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Abréviations et signes 


abl. 

ablatif 

pl. 

pluriel 

acc. 

accusatif 

ppp. 

participe passé passif 

act. 

actif 

prés. 

présent 

adj. 

adjectif 

sg- 

singulier 

ail. 

allemand moderne 

sk. 

sanskrit 

angl. 

anglais 

si. 

slave 

aor. 

aoriste 

subj. 

subjonctif 

av. 

avestique 

sup. 

superlatif 

caus. 

causatif 

V. -p. 

vieux-perse 

comp. 

comparer 

véd. 

védique 

dat. 

datif 

voc. 

vocatif 

du. 

duel 

v.-h.-a. 

vieux-haut-allemand 

encl. 

enclitique 

v.-sl. 

vieux-slave 

éol. 

éolien 

V 

racine 

f(ém). 

féminin 

* 

forme déduite, non attestée 

fr. 

français 

< 

provient de 

gén. 

génitif 

> 

devenu 

germ. 

germanique 


parent de 

got. 

gotique 


comparer à 

gr- 

grec 

= 

équivaut à 

hom. 

homérique 



i.-e. 

indo-européen 



impér. 

impératif 



impf. 

imparfait 



inf. 

infinitif 



inst. 

instrumental 



lat. 

latin 



lit. 

littérature 



loc. 

locatif 



m. 

masculin 



m.-i. 

moyen-indien 



moy. 

moyen 



n. 

neutre 



nom. 

nominatif 



n. d. t. : 

note du traducteur 



opt. 

optatif 



p(ers.) 

personne 



P- 

page 



parf. 

parfait 



part. 

participe 



pass. 

passif 



Le signe 

° permet d’abréger. S’agit-il par 

ex. dans un mot comme vinihatya seulement de la 


partie du mot commençant par la racine, il suffit d’écrire °hatya dans les répétitions par 
économie de place. 
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Introduction 


§ 1. Le mot ‘sanskrit’ - sk. sam-skrta- ‘préparé, correct, formé pour l’usage sacré’ - 
désigne la forme classique du vieil-indien, normalisée par les grammairiens et encore 
employée de nos jours comme langue littéraire et érudite. Cette norme résulte de la tradition 
du vieil-indien qui commence par la collection d’hymnes du Rg-Veda , passe par la littérature 
védique plus récente, la poésie et les textes théologico-philosophiques pour mener à l’épopée 
(§ 4) et atteint peu à peu une forme qui se fige en ‘sanskrit’ 1 . La différence entre le sanskrit et 
les niveaux plus anciens de langue védique n’est pas du domaine des transformations 
phonétiques ; le sanskrit se caractérise par la perte de formes et catégories grammaticales et 

par l’abandon ou l’utilisation différente d’une partie du vocabulaire de la langue ancienne. 

Fondamental à ce propos L. Renou, Journal Asiatique 231 (1939), p.321 sqq. et surtout Histoire de la 
langue sanskrite (1956) ; général sur l’évolution du vieil-indien depuis le Rg-Veda : J. Wackernagel et L. Renou, 
Altindische Grammatik, I 2 (1957), Introduction générale, p. 1 sqq. 

Dans cette présentation les formes spéciales essentielles de la langue ancienne sont indiquées en petits 
caractères. Voir surtout l’accent védique (§ 32), les paradigmes spéciaux de la langue ancienne (§§ 50, 56) et les 
catégories disparues (§ 85). Voir l’exemple de langue védique au début de l’appendice. 

§ 2. Par-delà la richesse des témoignages de l’œuvre la plus ancienne de la littérature 
indienne, on retrouve la trace de cette langue par des attestations indirectes et à l’aide de 
méthodes linguistiques. 

a. Des vestiges d’une langue quasiment semblable au sanskrit du milieu du 2 eme 
millénaire av. J. C. sont conservées dans les textes en écriture cunéiforme du Proche-Orient, 
en particulier du puissant royaume hourrite Mitanni. On y trouve aussi bien des noms propres 
présents dans les textes védiques (comme Indaruta, Subandhu = véd. Indrotâ-, Subandhu-) ; 
que des noms de dieux de l’Inde ancienne, qui apparaissent dans un traité d’un roi Mitanni, 
comme Indra, Mitra, Varuna et les dieux jumeaux Nâsatyâ ; ainsi qu’un nombre important de 
noms communs, souvent associés à l’élément hourrite -nni ou-nnu, entre autres : maiüa-unn 
‘combattant en char’ (= véd. mârya- ‘jeune homme’), mani-nnu ‘collier’ (= véd. mani- 
‘collier’), babru-nnu ‘brun’ (= véd. babhru- ‘brun’), maka-nni ‘don’ (= véd. maghâ, ‘don’) et 
d’autres encore. Nous avons donc dans ces textes des mots que nous connaissons du sanskrit 
bien des siècles avant le commencement de la littérature sanskrite, début qui ne se laisse 
toutefois pas déterminer avec précision. Cette équivalence n’est cependant pas historique mais 
seulement linguistique : les auteurs de ces bribes de langue au Proche-Orient n’étaient 
probablement que de petits groupes parmi les migrations qui conduisirent entre autres à 
l’indo-européanisation de l’Inde mais ils ne peuvent avoir directement à faire à elle. 

Voir les bibliographies dans M. Mayrhofer : Die Indo-Arier im AJten Vorderasien (1966) et Die Arier im 
Vorderer Orient - ein Mythos 7(1974) ainsi que la monographie de A. Kammenhuber : Die Arier im Vorderen 
Orienté 1968). 

b. Le sanskrit est en outre si parent des langues iraniennes, représentées par l’avestique 
et le vieux perse, que les contours d’un ‘indo-iranien’ se laissent reconnaître, dont les 
langues de civilisation sanskrit et vieil-iranien ont résulté comme deux dialectes très proches 
l’un de l’autre. De la communauté linguistique et culturelle de l’époque indo-iranienne 


1 Le mot sanskrit est employé dans les pays non-germanophones pour désigner la totalité du vieil-indien, 
du sanskrit védique au sanskrit classique. Il est donc ici question du ‘sanskrit au sens propre’. 
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proviennent des noms de dieux', la dénomination d’êtres divins , des expressions cultuelles 
et une abondance de concordances poétiques et idiomatiques 5 . Enfin cet indo-iranien fait 
partie de la famille indo-européenne. Le sanskrit est en effet l’une des langues indo- 
européennes. Il se trouve dans une relation de parenté clairement reconnaissable et qui se 
laisse prouver scientifiquement avec des langues de notre espace culturel comme le latin, le 
grec, le germanique et le slave. Nous rendrons compte dans cette grammaire des concordances 
les plus évidentes, en particulier avec les langues classiques, en petits caractères et sans 
mélange avec la présentation descriptive. 

Sur le vieil iranien : H. Reichelt : Awestisches Elementarbuch, Heidelberg, 1909 ; R. G. Kent: Old Persian, 
Grammar, Texts, Lexicon, New Haven, 2 1953 ; W. Brandenstein - M. Mayrhofer: Handbuch des Altpersischen, 
Wiesbaden, 1964 ; Chr. Bartholomae : Altiranisches Wôrterbuch , Strasbourg, 1904 ( 2 4 5 6 Berlin 1961) ; Grundrifi 
der iranischen Philologie, éd. par W. Geiger et E. Kuhn, 2 vols., Strasbourg, 1895-1904 ; Handbuch der 
Orientalistik (éd. par B. Spuler) I, IV, 1 : Iranistik/Linguistik, Leiden, 1958. - Sur le traitement du sanskrit en 
linguistique comparée et l’étude de l’indo-européen voir la bibliographie générale en fin de livre. 

§ 3. Sur le sol indien, l’indo-aryen 6 a continué d’évoluer : à partir des dialectes du 
sanskrit se sont développées des langues depuis le milieu du premier millénaire que l’on peut 
englober en moyen-indien : des langues populaires qui se laissent surtout appréhender par 
des inscriptions moyen-indiennes telles que les célèbres inscriptions d’Asoka, mais aussi par 
des langues littéraires telles que le pâli\ la langue du bouddhisme méridional, et les langues 
pràkrit, qui apparaissent en différentes utilisations littéraires. C’est environ au début de notre 
millénaire que l’état de l’indien moderne fût atteint, représenté aujourd’hui par plus de cent 
langues et dialectes, entre autres le hindi, la langue nationale de l’Inde, le bengali, le gujarâtl, 
le marâthïe t les langues tziganes. 

Cf. pour les langues moyen-indiennes : J. Bloch : Les inscriptions dAsoka, Paris, 1950 ; M. A. 
Mehendale : Historical Grammar of Inscriptional Prakrits, Poona, 1948 ; W. Geiger : Pâli, Literatur und 
Sprache, Strasbourg, 1916 ; R. Pischel : Grammatik der Prakrit-Sprachen, Strasbourg, 1900. - Pour l’indien 
moderne: J. Bloch: La formation de la langue Marathe, Paris, 1920 et L’Indo-Aryen du Veda aux temps 
modernes, Paris, 1934 ; R. L. Turner : A Comparative Dictionary ofthe Indo-Aryan Languages, Londres, 1966. 

Pour toute étude approfondie du sanskrit, il est indispensable de se familiariser avec le moyen-indien. Non 
seulement parce que des œuvres littéraires sanskrites comme les drames (§ 4) contiennent des passages en 
moyen-indien, mais encore parce que le sanskrit lui-même subit l’influence du moyen-indien. Beaucoup de mots 
sanskrits sont d’origine moyen-indienne (comme bhatta ‘maître’ = sk. originel bhartar- ; bhata- ‘mercenaire, 
serviteur’ = sk. originel bhrta- ‘soudoyé, mercenaire, serviteur’ ; nat- ‘danser’ = sk. originel nrt-, etc.), d’autre 
part des traces indirectes du moyen-indien se retrouvent dans ce que l’on appelle des ‘hyper-sanskritismes’, 
réfections erronées de formes moyen-indiennes en sanskrit : cf. masrna- ‘mou’ du prâkrit masina-, qui provient 
toutefois du sk. mârtsna ‘moulu finement’ ; prâgbhâra- ‘penché, versant de montagne’ du pâli pabbhâra-, 
provenant en fait du sanskrit *prahvâra-. 


2 Par ex. sk. mitrâ- - av. mi Or a- nom d’un dieu ; sk. Indra- nom d’un dieu = av. Indra- nom d’un démon ; 
sk. Yamâ-xdt du royaume des morts, fils de v/vasvant- = av. Yima fils de vivahvant- ; etc. 

3 sk. âsura- ‘être divin’ = av. ahura- ‘dieu, être divin’ ; sk. devâ- ‘dieu’ = av. daëva-, v. -p. daiva- ‘démon, 
dieu’ ; sk. yajatâ- ‘honorable, dieu’ = av. yazata- ‘idem’. 

4 Comme le sk. yajnâ- ‘vénération des dieux, sacrifice’ = av. yasna- ‘idem’ ; sk. hôtar- ‘prêtre, 
sacrificianf, hôtrâ- ‘libation’ = av. zaotar-, zaottrâ-, 

5 Comme le védique hrdâ...mânasa vis-à-vis del’av. zaddü-cü manarjhâ-câ ‘de cœur et d’esprit’, véd. 

mântram taks- et av. niaîhvm tas- ‘charpenter une formule magique’, véd. v/s'vâ dvésârnsi tar- et av. vlspâ tbaësa 
rat- ‘traverser toutes les innimitiés’, véd. vîsvebhyoyajatébhyah et av. vïspaébyôyazataë ‘byô ‘à tous les 

vénérés’, etc., etc. - L ’héritage de formules du langage poétique relie le sanskrit à d’autres langues indo- 
européennes : ainsi les véd. mâhisrâvah ‘grande renommée’ et isirâ-mânas- ‘espritpuissant’ trouvent dans les 
fieya xléfoç et legov pévoç homériques leurs exactes correspondances. 

6 N. d. t. : Le terme ‘indo-aryen’ est synonyme de ‘indo-iranien’, le mot ârya étant celui que ces 
populations se donnaient. Du génitif pluriel aryânâm résulte cran en moyen-persan, prononcé par la suite Iran. 
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Parallèlement au m.-i., les familles de langues non-aryennes 7 de l’Inde, dravidiennes et munda/ austro- 
asiatiques 8 ont fortement influencé le sanskrit : certainement pour ce qui est du vocabulaire, peut-être aussi pour 
des détails phonétiques et syntaxiques. Ainsi les mots sanskrits nlra- ‘eau’ et mina- ‘poisson’ proviennent des 
mots dravidiens communs *nlret * min, cf. les mots tamouls nlr ‘eau’ et min ‘poisson’ ; des règles linguistiques 
austro-asiatiques, telles que celle selon laquelle un préfixe (mi -) sert à la dérivation d’un mot de base ( *tang 
‘main’), reconnaissable au sanskrit mi agnat- ‘éléphant’ : comme pour le sanskrit hastin ‘éléphant’ ( : hasta- 
‘main’), l’éléphant est caractérisé comme porteur d’une ‘main(-trompe)’. Cf. sur les influences non-aryennes : 
M. B. Emeneau : « Linguistic Prehistory of India », in : Proceedings of the American Philosophical Society , 98 
(1954), p. 282 sqq., avec une bibliographie ; T. Burrow : The Sanskrit Language (Londres 3 1973), p. 374 sqq. 

§ 4 . Résultant de dialectes du sanskrit archaïque après un demi-millénaire de 
transformation linguistique, le sanskrit est resté en usage parallèlement au développement 
continu des langues m.-i. et de l’indien moderne : sous différentes formes, bien-sûr, 
archaïques et plus récentes, populaires (comme dans les épopées) et ‘académiques’ 
brahmaniques, enfin sous celles qui se sont clairement construites sur des bases m.-i., comme 
les sanskrits bouddhique et jaïn 9 . La littérature sanskrite est d’un volume considérable. Les 
Veda, qui marquent les débuts de la littérature sanskrite, sont toutefois écrits dans une langue 
plus archaïque, dont seules les parties les plus récentes correspondent au sanskrit au sens 
strict. Pour ce qui est de la littérature proprement sanskrite, nous pouvons nommer tout 
d’abord les deux grandes épopées : l’énorme Mahâbhârata , englobant plus de 100 000 
doubles vers - dont quelques passages sont en tant qu’œuvres indépendantes parmi les plus 
connues de la poésie sanskrite, comme la chanson de Nala et Damayantl, la légende du 
déluge ou le poème pédago-philosophique Bhagavadgïtâ - et l’épopée de la vie du héros 
Ràma, le Ràmâyana ; les collections de légendes des Purâna rédigées en mètres sont proches 
des anciennes épopées. Plus sûrement datables que ces dernières, dont le noyau remonte avant 
notre ère, les poésies épiques (kâvya) furent composées et cultivées nommément dans les 
cours princières des premiers siècles de notre ère ; Kâlidâsa, assurément le plus grand poète 
sanskrit, est notamment l’auteur de deux grands poèmes épiques : le Raghuvamsa, l’histoire 
de la lignée de Raghu, et le Kumârasambhava , le prologue à la naissance de Kumâra, du dieu 
de la guerre Skanda. 

Mais Kâlidâsa est surtout le plus important des auteurs dramatiques de la littérature 

y 

sanskrite. Sa pièce de théâtre Sakuntalâ , célébrée par Goethe et utilisée comme modèle pour 
le ‘Prélude sur le théâtre’ dans Faust, souvent traduite et montée sur les scènes européennes, 
fait partie de la littérature mondiale. Dans les drames sanskrits, le sanskrit alterne avec 
différentes langues prâkrites (§ 3) selon le statut des personnages. 

La poésie lyrique doit également à Kâlidâsa quelques-unes de ses plus belles créations, 
tel le magnifique ‘Nuage messager’, Meghadûta. Les auteurs de courtes strophes sur l’amour 
et la sagesse, Amaru et Bhartrhari sont considérés comme les poètes les plus connus de l’Inde 
ancienne. Mais des poèmes aphoristiques sont également parsemés dans la riche littérature 
narrative. Aucune œuvre n’a eu un retentissement aussi grand dans la littérature mondiale 
que le recueil de fables et de contes de fées du Pancatantra : Il en existe plus de deux cent 
versions dans plus d’une cinquantaine de langues. D’autres recueils, comme les soixante-dix 


7 N. d. t. : C’est à dire non indo-iraniennes, voir note plus haut. 

8 N. d. t. : Les langues muncla sont un sous-groupe de la famille austro-asiatique ou austrasiatique, qui 
englobe entre autres les langues mon-khmer et indonésiennes. 

9 Sur les destins historiques et les différentes variétés du sanskrit voir la petite œuvre de L. Renou : 
Histoire de la langue sanskrite, Lyon-Paris, 1956. 
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contes du perroquet ( Sukasaptati ) ou les vingt-cinq contes du vampire ( Vetâla- 
pancavimsatika) font également montre d’alternance entre prose et poésie et d’utilisation de 
récits-cadres, qui nous est familière grâce au recueil des Mille et une nuits. 

Le sanskrit est enfin la langue d’une vaste littérature scientifique, souvent versifiée : 
droit et éthique, politique, historiographie et médecine, astronomie et astrologie, philosophie, 
érotisme, grammaire et lexicographie sont traités dans des œuvres sanskrites souvent très 
réputées. 

M. Winternitz : Geschichte der indischen Literatur, 3 vols., Leipzig, 1908-1920 (Vols. 1-2 angl. Calcutta 
1927-1933) ; A. Thumb, R. Hauschild : Handbuch des Sanskrit, I, 1. Heidelberg, 1958, p. 127-168 ; H. v. 
Glasenapp : Die Literaturen Indiens 2 , Stuttgart, 1961. 
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Grammaire 


A. Phonétique 

§ 5. Dans l’alphabet nàgarî (§ 6), qui est ordonné phonétiquement, le sanskrit présente 
les phonèmes suivants : 

Les vocales (sonantes) Les diphtongues 

a i u r 1 e o 

â ï ù r ai au 

Sur p /, /voir § 7. 

Les sons prononcés ê , ô. d’ordinaire transcrits par e, osans signe diacritique de longueur étaient considérés 
par les Indiens comme des diphtongues ; Ils avaient conscience du fait que ces phonèmes ont historiquement (§ 
14) caractère de diphtongue par leurs observations linguistiques (par ex. l’alternance dans le sandhi (§ 33) et 
dans les formations de mots en -ay-, -av-, c’est-à-dire leur provenance des éléments -a i-, -a u- ; l’analogie dans 
l’alternance des degrés de -i- -e- -ai- etc. avec -r- -ar- -âr- [§ 35]). - ai, au étaient à l’origine des diphtongues 
longues (§ 15) mais sont prononcées en sanskrit comme des diphtongues normales. 

Les consonnes 

Gutturales kkh g gh n 

Palatales c ch jjh h 

Cérébrales tth cl clhn 

Dentales tthddhn 

Labiales pphbbh m 

Semi-voyelles et 

Liquides yv rl 

Sifflantes sss 

Aspirée h 

De plus : visarga (h), anusvâra ( m ) et le rare anunâsika (m). 

Les occlusives sourdes (k, c, etc.), les occlusives sourdes aspirées et les trois sifflantes {s, s, s) sont 
considérées comme sourdes, tous les autres sons (y compris les voyelles, les sonantes 10 et les diphtongues) 
comme sonores. 

§ 6. L’alphabet habituellement utilisé pour écrire les textes sanskrits est la nàgarî, qui 
s’écrit de gauche à droite. 

Elle comporte les voyelles et diphtongues suivantes : 

3Ta f i 3 u f r j 7 e 3ff o 

3Tla ^ I 5" ü r ai ait au 

Pour les consonnes nous trouvons les lettres : 

Gutturales : 37ka 3sT kha ^Tga gha 5 ha 

Palatales : ïTca Ï5 cha ôT ja jha 3T na 

Cérébrales : Z ta "5 tha "3 da Z dha W na 

Dentales : çTta 2T tha Z da tT dha «T na 

Labiales : pa 37 pha 3" ba §T bha 3T ma 

Semi-voyelles 

et liquides : 3ya T ra pT la 3 va 

Sifflantes : sa 3" sa sa ^ ha 

10 N. d. t. ; C’est-à-dire les semi-voyelles et liquides. 
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Le visarga -h est rendu par : (^Fcàah) et l’anusvara m par un point au-dessus de la lettre CW> kam). 

Les lettres employées pour écrire les mots sanskrits fonctionnent selon le système suivant : 

Les voyelles et diphtongues seules, à part quelques exceptions, ne se trouvent qu’en initiales. 

Les consonnes contiennent un -a- ; si une autre voyelle leur est ajoutée, elles reçoivent un signe 
diacritique, c’est-à-dire qu’un W> kci originel devient, par l’ajout d’un °T un dïï" kà, de même f% ki, 
kï, ^ ku, fj kü, fi kr, fi kr, fi kl, % ke, % kai, ko, df kciu. 

L’absence de voyelle est exprimée par l’accolement d’un ° virâma) : fi k. 

Les groupes de consonnes sont représentées par des ‘ligatures’, c’est-à-dire que les lettres sont 
enlacées. Exemples : rT tpci, W s ma, gdhva associant ta + pa, sa + ma, ga + dha + va. 

Grâce à cette combinaison de lettres de base avec les signes diacritiques et les ligatures, les mots de 
structure sanskrite se laissent transcrire d’une heureuse façon dans cette écriture syllabique. 
Exemples : -HMl-' sàgara ‘mer’ ; fÿTf suhrd ‘ami’ (= sa + signe diacritique -u-, ha + -r-, da avec 
virâma) ; 3T®? sabda (ligature bda de ba + da). 

Cet exposé mettant l’accent sur l’aspect linguistique, le sanskrit ne sera pas transcrit en nâgarî mais en 
caractères romains. 

§ 7 . Prononciation : 

1. Le a bref avait différentes colorations selon son environnement phonique ; son timbre 
le plus fréquent était celui de l’anglais u dans but. 

2. r ; / et / sont des liquides syllabiques 11 , comme dans certaines langues slaves, cf. le 
serbo-croate Srb ‘serbe’, tchèque vlk ‘loup’. C’est par une prononciation déjà ancienne du r 
suivi d’une résonance -i- que s’expliquent d’anciennes transcriptions {ri, rî) et la 
translittération populaire ri, comme dans sanskrit {.samskrta -, § 1), Rigveda ( rg -), etc. 

3. e et o sont longs : voir § 5. 

4. Les occlusives sourdes et sonores aspirées (kh, gh, etc.) s’articulent de la même 
manière que leurs occlusives correspondantes, immédiatement suivies d’une aspiration. 

5. Les palatales ( c ., ch, j jh ) sont généralement prononcées en occident comme des 
affriquées, c comme tch de tchèque, y comme le y de l’angl. just. C’est sur cette prononciation 
que reposent des transcriptions populaires de mots sanskrits comme pantchatantra (= 
pahcatantra), maharadja. Elle n’est toutefois pas correcte : les sanskrit c, y étaient des 

palatales, c’est-à-dire des occlusives articulées au palais. 

Les nasales ont chacune la même articulation que les séries d’occlusives auxquelles elles sont associées ; 
Ainsi dest guttural (ressemblant à l’allemand Engel), h palatal (5), r? cérébral (6). 

6. Les cérébrales -mot qui traduit le sanskrit mürdhanya-, de mürdhan-, n. ‘tête’ et 
‘palais antérieur’ - sont des phonèmes rétroflexes, qui s’articulent en roulant la langue vers le 
haut du palais. La prononciation des t, d anglais (dans too, done etc.) s’en rapproche. 

7. s est une palatale, c’est-à-dire une sifflante sourde prononcée à l’avant du palais ; le 
sch allemand a un son comparable dans un environnement clair comme dans mischen. y est un 
son s- avec la langue en position rétroflexe (6), 5 un 5 dental sourd. 

8. h est une aspirée sonore, h (visarga) une aspirée sourde. 

La prononciation brahmanique d’aujourd’hui fait suivre le visarga en pause d’un léger écho de la voyelle 
le précédant : agnih = agnih 1 , devâh = devâtf. 

9. L’anusvâra annonce la nasalisation de la voyelle qu’il suit devant les sifflantes, h ou 1, 
qui est comparable à celle du français (dans pont, gant, vin etc.). Dans tout autre 
environnement, il faut le considérer généralement comme une abréviation (dans l’alphabet 
national § 6) pour une nasale complète : phalam bharati, sambharati se prononcent [ -mbh-\. 


11 N. d. t. : C’est-à-dire des sonantes voyelles pouvant constituer à elles seules une syllabe. 
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Cf. mis à part les chapitres phonétiques des manuels de sanskrit (voir biblio. en fin de livre), la 

monographie de W. S. Allen : Phonetics in Ancient India, London Oriental Sériés, Vol. I, 1953, ainsi que 

l’article de S. K. Chatterji : « The Pronounciation of Sanskrit », in: Indian Linguistics, 21 (1960), p. 61-82. 

Origine des phonèmes sanskrits : 

12 

§ 8. Le a du sanskrit a plusieurs origines : il correspond aux a , e, o i.-e. (= lat. et gr.) de 
même qu’à m (= lat. em. gr. a, germ. uni) et à n (= lat. en, gr. a , germ. un) : 
a = a : sk. âjra- m. ‘surface’ = gr. dygoç ‘champ’, lat. agcr ; 

a = e: sk. âstPe st’, lat. est; 

a = o : sk. pâti- m. ‘seigneur’ = gr. icocnç ‘époux’ ; 

a= m\ sk. satâm ‘cent’ = gr. é-xatov, lat. centum, got. hund. ; 

a = />: sk. mati- f. ‘pensée’ = lat. mens, mentis, got. ga-munds ‘commémoration’, voir le gr. avro- 

fMXTOÇ. 

§ 9 . En parallèle, le â sanskrit provient des phonèmes a, ë, ô, i.-e. (= lat., gr.), de même 

13 

que de la forme ‘lourde’ de la nasale syllabique ns (= lat. nâ, germ. un) : 

a - :i : sk. bhrâtar- m. ‘frère’ = lat. f rater ; 

a = ê : sk. râj- = lat. rëx, régis ; 

a = ô : sk. vâc- f. ‘parole, voix’ = lat. vox, vocis ; 

a = na sk. jâta- ‘né’ = lat. (g)nâtus, got. -kunds ‘descendant de’ ; 

La provenance ma du â sk. n’est pas certaine. 11 a peut-être plutôt conduit au sk. am. 

Le â sk. provient également de Y o bref i.-e., quand celui-ci se trouvait en syllabe ouverte et suivi par r, 1, 
m ou n. Cette règle phonétique explique de nombreuses différences importantes dans la morphologie du sanskrit, 
comme pour les thèmes en -r- et -n- dâtaram (= gr. ôokoga) contre pitâram ( = gr. jtaxégà), asmânam (= gr. 
âxpova) contre -hân-am ( <*g y hen-m ), voir §§ 52, 53, 65 ; ou bien - par analogie très répandue comme modèle- 
la longueur de la voyelle radicale au parfait, sk. cakâra voir § 123. Cette ‘loi de Brugmann dans la formulation 
de Kleinhans’ se tient si on la met en relation avec le fait que -o- ne faisait pas partie d’une syllabe ouverte quand 
après la consonne suivante se trouvait e (§ 11, 1) comme il faut l’attendre pour les racines set (§ 37). Ainsi pour 
ce qui est des verbes de la 10 eme classe (§ 83) et des causatifs (§ 129) en vocalisme -o- de la syllabe radicale (du 
type du lat. doceô, gr. qpofiécd), nous pouvons appliquer la répartition suivante : mârâyati ‘fait mourir’ < *mo/rei- 
, V*mer- ( : sk. mr-tâ- ‘mort’), mais janâyati (‘engendre’, ‘donne naissance’) < gon/çiej-, V*geng- (> sk. jâni- 
man-, jani-târ -). - Cf. la biblio. dans Wackernagel-Debrunner : Altind. Gramm. I 2 (1957) supplément p. 8, et 
Kuiper : Lingua 8 (1959), p. 436 sqq. 

§ 10 . Les I et i/sk. proviennent des /et /i.-e. : 

i= i: sk. -cit ‘aussi’ = lat. -q nid (voir § 18) ; 

1= /: sk. pfvan- ‘gras’ = gr. Jt vo> ; 
u = u : sk. rudhirâ- ‘rouge’ ~ gr. é-gvâpoç, lat. ruber ; 
ü = ü : sk. dhümâ- m. ‘fumée’ = lat. fümus. 

Voir aussi § 11 et 13. 

§ 11. Le / (/parfois aussi) sanskrit a encore une autre origine. S’il correspond à un a des 
langues occidentales, c’est qu’il provient du ‘chewa’ i.-e. : (a), une voyelle de timbre indéfini. 
Exemples pour /< g : sk. pitâr- m. ‘père’ = gr. mmjg, lat. pater, ail. Vater; 

sk. nï-té, 3. sg. moyen de la 9 eme classe (§ 106) = gr. -va-rat. 

Le g i.-e., en tant que degré réduit d’une voyelle longue (§ 37) profondément ancré dans le système, 
présentait encore deux propriétés rendues impératives par le comportement du sanskrit et de l’indo-iranien : 


12 Comme il n’y a pas de différence entre le sanskrit et les langues archaïques pour ce qui est de l’histoire 
phonétique (§ 1), nous choisissons sans hésiter des exemples du sanskrit commun en leur ajoutant les accents, 
comme il est d’usage en linguistique comparative, même si ceux-ci n’appartiennent qu’aux langues anciennes. 

13 N. d. t. : sonante voyelle n longue. 
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1. Il apparaît également de manière assyllabique (c’est-à-dire en tant que consonne : s>) ; sa détermination 
phonétique comme laryngale n’est certes pas assurée et l’équivalence de p, a avec le A du hittite ne se laisse pas 
prouver sans exceptions dans les références. Un -a-intervocalique provoque le hiatus : 

Sk. rayih ‘richesse’ Ç* ra-ïs) <*reo-i-s, mais gén. sg. * reo-i-és> *rë-i-és> sk. râyah, voir § 56. 

2. Un -a-suivant directement une occlusive entraînait son aspiration (c’est-à-dire to> th ) : i.-e. *pont-eg-s 
‘chemin’ donna l’indo-iranien *pântâs, mais le gén. sg. *pnt-o-és donna *p séht, puis l’indo-iranien *pathâts ; 
cette déclinaison s’est conservée dans l’avestique pantà, gén. sg. pa&ô. Les sk. panthâh, pathâh (§ 66) dénotent 
clairement une harmonisation par la généralisation de -th-. 

Voir aussi §§ 9, 13. 

§ 12 . Les r, 1 sk. correspondent aux liquides syllabiques (c’est-à-dire aux liquides- 
voyelles) de quelques langues si. ; les autres langues comparées ici donnent pour les i.-e. r ; / 
des groupes de voyelle et de liquide, en l’occurrence les ng/gn et aA/Aa gr., or, ol lat. et ur, ul 
germ. : 

sk. dhrsnü- ‘audacieux’ ~ gr. ûgacwç ; 

sk. bhr- ‘porter’, cf. lat. fors ‘hasard’, ail. Ge-burt ; 

sk. srnga- n. ‘corne’ ~ lat. cornu ; 

sk. prthû- ‘large’ = gr. jrXarvç ; 

sk. vrka- m. ‘loup’ = tchèque vlk , got. wulfs. 

Comme pour les r, /consonnes (§ 23), le / i.-e. s’est glissé, à coté du r, dans le r sanskrit. Le -/- sk. ne se 
trouve que dans klp- ‘s’arranger, ordonner’, dont l’étymologie n’est pas très claire. 

Le rsk. résulte d’une imitation des rapports de quantité pour des catégories grammaticales comparables. 
Ainsi, d’après les rapports agnibhih: agnin: agnïnâm (§ 43), sâtrubhih: sâtrün: satrünâm (§ 48) etc. furent 
construits, parallèlement à pitrbhih ‘avec les pères’, l’acc. pl. pitfn et le gén. pl. pitrnàm (§ 33). 

§ 13. Quand les r ,; /i.-e. se trouvaient devant une voyelle, il en résultait en sk. ir ; ur: 

sk. gin- m. ‘montagne’ < *g-r-i-, av. gai ri-, cf. v.-sl. gora ; 
sk. gu ni ‘lourd’ < *g-r-û-, gr. jiagvç. 

Il y avait également de ‘lourds’ ro, Xpen i.-e., représentés en sk. par Ir: ür : 

sk. dïrghâ- ‘long’ < * dLyghô-, av. dadya-, cf. gr. do/jydç ; 

sk. pürnâ- ‘plein’ < *plo-nô-, cf. lat. < plênus 

Nous avons donc là une nouvelle source des t ü sk. (§ 10) 

La règle selon laquelle un centre voyelles ou sonantes disparaît (§ 11, 1) mais que son effet perdure devant 
consonne se montre encore clairement dans ce contexte : 

i.-e. : *p!ou- ‘beaucoup’ ( : U* peb- > sk. pârï-nas- ‘abondance’) > sk. puru -, avec le comportement d’un 
simple -/-prévocalique en raison de l’amuïssement du -r>- ; mais fém. '■pLyuf- sk. pürvî-, avec -ür-provenant de 
-/>. Voir aussi § 59. 

§ 14 . Les ‘diphtongues’ e et o, encore reconnaissables en sanskrit comme composées de 
a + à à + u (§ 5) et encore prononcées [ai], [au] aux débuts de l’histoire linguistique du sk., 
remontent d’abord à des ai, au (av. aê, ao, v. -p. ai, au) mais renvoient d’autre part - le a sk. 
provenant des a, e, o i.-c. (§ 8) - aux diphtongues i.-e. ai, ei\ oi, et au, eu, ou. 
e= ai : sk. édha- m. ‘bois de chauffage’, cf. gr. aïûco ‘j’enflamme’ ; 

c = ei: sk. éti ‘iI va’ = gr. sim, lat. it; 

c = oi : sk. véda ‘il sait’ = gr. oiôa, got. wait ; 

o= au : sk. ôjas-n. ‘force’, cf. lat. augustus ‘sublime’ ; 

o= eu: sk. sromata- n. ‘exaucement’, cf. v.-h.-a. hliumunt" réputation’ ; 

o = ou: sk. lokâ- m. ‘espace libre’ = v. -lat. louco-, lat. lücus ‘forêt’. 

Les e et o sk. proviennent également du *az i.-e., ce qui est aussi important pour l’interprétation 
morphologique. Voir §§ 30, 1 ; 33, 12 ; 60 ; 66 ; 88 ; 98 ; 124. 
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§ 15. Les ai, au sk. (§ 5) renvoient aux diphtongues i.-e. à premier élément long ai, ëi, d/et au, ëu, ou ; cf. 
par ex. la désinence dat. sg. des thèmes en a et /, -(ay)ai, -(y)ai (§ 40, 50) = gr. (x<dg)d < -ai ; ou gâuh m. f. 
‘bœuf = gr. jiovç, *g-ôu-s. Par ailleurs le 2 eme élément d’une diphtongue longue peut disparaître, cf. sk. acc. sg. 
gâm(§ 54), gr. hom. jimv, lat. bô-s, i.-e. *g-ô(u)- 

§ 16. Les occlusives de la série gutturale, k, kh, g, gh renvoient à deux types de consonne i.-e. : d’une part 
aux vélaires i.-e. k qui correspondent également aux lat.-gr. k (gr. x, lat. c ), g, etc. ; d’autre part aux iabio- 
vélaires’ du type L" 14 (lat. qu, gr. jt, r, x), g-, etc. Cf. : 

k = k: sk. kravis- n. ‘viande crue’ = gr. xgéaç, cf. lat. cruor; 

k= k‘ J : sk. ka- pronom interrogatif (§ 78/2) = lat. quo-d, gr. itô-dev, got. haa-s ‘qui’ ; 

g 15 = g : sk. yugâ- n. ‘joug’ = gr. Çvyov, lat. iugum ; 

g - g-: sk. gâti- f. ‘marche’ = gr. fidcnç ‘marche’, ail. (An-)kunft ; 

gh = gh: sk. dlrghâ- ‘long’ ~ gr. ôoAiyoç; 

gh = g-h : (gr. cp, â,y, lat. f-, -gu-, -v-, etc.) ; sk. gharmâ- m. ‘chaleur’, cf. lat. formus ‘chaud’, gr. âegpoç. 

§ 17. Le h sk. - tout comme h - n’est généralement qu’une variante phonétique du phonème n auprès 
d’une gutturale - ou d’une palatale pour h - ; un -h final (dans prân, etc. § 64) est phonémique et provient de 
groupes plus anciens, comme * -nk(s), § 33, 7. 

§ 18 . D’une part, les palatales cet y renvoient aux consonnes i.-e. nommées plus haut pour k et g quand 
celles-ci précédaient des voyelles i.-e. claires (e, i) : 1’ i.-e. * k"c ‘et’ (lat. -que) devint *kc (§ 16), puis *ce, sk. ca 
‘et’. La palatalisation est donc plus ancienne que le changement e > a, puisqu’elle présuppose un -e-; elle 
démontre clairement que l’ensemble vocalique a, e, o lat.-gr. est plus ancien que le sk. a (§ 8). De même * k v id 
(lat. - quid) > *kid> sk. cit (§ 10) ; *g v Tuo- ‘vivant’ (lat. vïvus) > *gïuo-> sk. jïvâ- ‘vivant’. 

Par ailleurs, le y sk. renvoie à la ‘palatale’ g( lat. -gr. g, mais si. z, voir § 24), cf. jnâ- ‘connaître’ = gr. yi- 
yvoi-oxo), lat. gnô-scô, nôscô, v.-sl. zna-ti ‘connaître’. 

L’origine du sk. ch-, -cch-à l’intérieur d’un mot, de 1’ i.-e. si est impotante, cf. sk. châya- f. ‘ombre’ ~ gr. 
(Jxiâ ; sk. gâcchati ‘il va’, prêchati ‘iI demande’ par rapport au gr. (èm)lidoxœ, ou au lat. poscô ‘j’exige’, v.-all. 
forscôn ‘étudier’ : le fréquent type de présent en °cchati(§ 83) correspond donc aux verbes en sk des langues 
occidentales. 

Le jh sk. est très rare et n’est pas vraiment d’origine sk. Pour ce qui est de h, voir § 17. 

§ 19. Les occlusives cérébrales se trouvent d’une part dans les mots d’origine m.-i. (comme nat-, bhatta-, § 
3) et dans les mots d’origine non-aryenne ; d’autre part elles se forment par certaines règles dans des groupes 
phonétiques : ainsi la conjonction de sou du premier stade de s(§ 24) avec r devint en sanskrit -st- ; les participes 
en -ta- (§ 135) de vrs- ‘pleuvoir’ et drs- ‘voir’ sont vis ta- et drstâ-. De même, pour ce qui est des sonores, les i.-e. 
*nizdô- ‘nid’ (lat. nïdus, ail. N est) et *mizdho- ‘prix, salaire’ (gr. fuoâoç, cf. got. mizdô), en passant par *nizdâ-, 
*mizdhâ- (avec s [ou sa variante sonore z] en s [z] après i, § 25), devinrent en sanskrit nïdâ- ‘nid’ et mïdhâ- 
‘prix’, par amuïssement de *zet allongement de compensation. Ceci vaut pour la transformation de * -zd- en -zd- 
-voir les ex. au § 30, 1. 

§ 20 . Le sk. -n- s’est formé à partir d’un -n- originel quand un r, r, r ou y le précédait directement ou 
indirectement (à moins qu’une palatale, cérébrale ou dentale ne s’interposât entre eux) et quand il était suivi par 
une voyelle ou par n, m, y, v: cf. inst. sg. agni-nâ, mais hâri-nà, âsve-na, mais sarpé-na, gén. pl. asvâ-nâm, mais 
pitr-nâm, ppp. lü-na-, mais ksï-na-. 


14 N. d. t. : Mayrhofer écrit q u , alors qu’il avait transcrit par k" plus haut. Cette transcription étant plus 
usuelle, je l’ai conservée. 

15 Le problème très complexe des occlusives sourdes aspirées (sk. kh, th, etc.), pour des raisons 
didactiques, n’est pas abordé ici ; la problématique des occlusives sourdes aspirées i.-e. mis à part, se sont mêlés 
à ce phénomène des cas comme te (§ 11, 2), du m.-i. et du non-aryen (§ 3), des exemples de phonétique 
expressive etc. Cf. R. Hiersche : Untersuchungen zur Frctge der Tenues aspiratae im Indogermanischen. 
Wiesbaden, 1964. 
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§ 21 . Les dentales proviennent des t. ; t/i.-e. (= lat.-gr.) et du dh i.-e. (= gr. $ lat. /-, -b-, -d-) ; // provient du 
n i.-e. généralement conservé. 

/ = t : sk. tami- ‘mince’, cf. gr. ravv-, lat. tenuis ; 

d= d : sk. c/asa ‘dix’ = gr. lat. decem ; 

dh= dh : sk. mâdhu- n. ‘miel’ = gr. //«/V ‘vin’, ail. Met', 
n = n: sk. nûr- m. ‘homme’ = gr. âvrjg, cf. lat. neriôsus. 

§ 22 . Les p , 7>sk. proviennent des p, b i.-e. (= lat. -gr.) ; bh du bh i.-e. (= gr. ç?, lat. /-, />-) ; mdu m i.-e., qui 
est communément conservé. 

p = p\ sk. pâd- m. ‘pied’ = lat. pës, ped-is ; 

b = b: sk. bâla- n. ‘force’, cf. gr. fieXruov ‘mieux’, lat. dê-bilis ‘sans force’ ; 

bh= bh\ sk. nâbhas- m. ‘nuage, vapeur’ = gr. vécpoç, cf. lat. nebula. 

m = m: sk. màtâr- f. ‘mère’ = gr. /ujnjg, lat. mater. 

§ 23 . Les y et vsk. sont la continuation des /(gr. -, f-, -, lat. /-, -) et u (gr. y, lat. v) i.-e., aussi bien r que 1 
proviennent des ret 1 i.-e. (= lat., gr., germ.) : il semble bien qu’il y avait des dialectes qui différenciaient les 
deux, d’autres qui changeaient les deux liquides en r, ou les deux en / et qu’ils se soient réunis en sanskrit. 
y= i : sk. yuvân- m. ‘jeune homme’ ~ lat. iuvenis, ail. jung\ 

/ =/• : sk. prâ- ‘avant, devant’ = gr. jvqô, lat. pro- ; 

r= 1: sk. sru- ‘entendre’, cf. gr. xkvm ; 

1= r : sk. -lohitâ- ‘rouge’ (et réhita-), lat. ruber, ail. rot ; 

1=1: sk. lubh- ‘désirer fortement’, cf. lat. lubet , ail. lieben ; 

v = u : sk. nâva- ‘neuf = gr. vé(f)oç, lat. novus. 

§ 24 . Le sk. «renvoie à la palatale i.-e. /qui se retrouve dans le latin c, dans le gr. x et devient y (h) en 
germ. Ces langues, généralement i.-e. occidentales, qui en conservent le caractère k sont appelées ‘langues- 
kentum’. Sont nommées ‘langues-satem’, auxquelles appartiennent entre autres, à part Findo-iranien, le slave et 
le balte, celles qui changent le /en sifflante ou en spirante (av. «, v. -p. â, si. «, lituanien s). De même l’occlusive 
sonore ^devient en domaine satem z(sl.),/(sk.) etc. (§ 18). Sur g h voir § 27. 

s = k: sk. satâm ‘cent’ = av. satom. v. -p. data-, lit. simtas ; gr. è-xarôv, lat. centum , got. hund. 

La provenance k de s est également visible aux données internes au sanskrit. Ainsi de k+ s se forme le sk. 
ks ; C’est pourquoi l’aoriste en sa du verbe dis- se dit a-dik-sam (§ 117). Le substantif correspondant dis- présente 
en finale absolue et devant des désinences de cas commençant par une consonne comme dik. digbhih (§ 33, 7). 

§ 25. Le sanskrit «provient d’un «plus ancien, quand il suivait les sk. ï, ü , e, o, r, rou k: au grec régoogcu 
‘je me sèche’ et à l’ail. Durst ( *trs-) correspondent le sk. trsnâ- f. ‘soif ; à l’ail. Ochse ( *uks-) le sk. uksân- m. 
‘taureau’ ; la terminaison du superlatif gr. -iijtoç correspond au sk. -istha- (§ 72 ). Cette loi phonétique est 
importante à la compréhension de différences dans la morphologie : le loc. pl. se termine pour les thèmes en a c il 
-a-vt/, alors que pour les thèmes en /il se termine par -/-«£/et pour les thèmes en / par -r-su, etc. ; ‘tu portes’ se dit 
en sk. bhâra-si, mais ‘tu vas’ 6si. 

Dans le groupe -«/- «renvoie à un stade primaire de s (§ 24), voir § 19. 

§ 26 . «sk. = «i.-e., qui devient en grec 'en initiale, disparaît entre voyelles et se maintient en fin de mot (-ç) 
et dans des groupes de consonnes (comme or, ox). En latin il se maintient, sauf entre voyelles où il devient un r : 
cf. sk. saptâ ‘sept’ = gr. émâ, lat. septem ; sk. tâsàm gén. pl. f du pronom démonstratif (§ 74) = gr. hom. raDyco, 
lat. is-târum. 

§ 27. Le h sk. a plusieurs origines. 11 provient d’une part de l’occlusive sonore aspirée de la série palatale 
i.-e. (voir § 24), gh (gr. y, lat. h mais si. z) : 

sk himâ- m. ‘gelée, neige’ (également contenu dans le nom de la chaîne de montagnes Himalaya -) - gr. 
yruioiv, ‘temps hivernal’, lat. hiems, v.-sl. zima ‘hiver’. 

11 provient d’autre part - par *zh - d’une palatalisation secondaire du premier stade du sk. gh (i.-e. gh ou 
g-h : § 16) ; il se trouve alors souvent dans un paradigme grammatical souvent en alternance avec gh : 

sk. hânti" il frappe, tue’, mais 3. pl. ghn-ânti ‘iis frappent’ (§ 93), ghanâ- m. ‘tueur, destructeur’, cf. v.-sl. 
goniti ‘chasser, poursuivre’. 
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Le changement du dh i.-e.- normalement conservé en sk. (§ 21) - en h provient d’un dialecte sk. : cf. sk. 
hitâ- comme ppp. de la racine dhâ- ; ihâ ‘ici’ (mais pâli idha ) = gr. iûa-yevrjç ‘né ici, légitime’ ; grhâ- n. 
‘maison’ < *grdhâ-, cf. got. gu rds ‘maison’ ; désinence secondaire 1. pl. -mahi(§ 84) = gr. geâa, etc. 

On trouve en sk. grh- parallèlement à grbh- ‘saisir’ et quelques cas où h provient de bh , qui proviennent 
également d’un dialecte. En m.-i., A remplace souvent bheX dh. 

§ 28 . Le visarga (-h) correspond à un -s ou un -r finaux. Dans le sandhi, ses différentes origines sont encore 
souvent saisissables sans moyens linguistiques (§ 33, 12). Cf sk. âsvah, a gui h nom. sg. = lat. equu-s, igni-s, par 
contre pitah voc. sg. de pitâr-= gr. mxreg. 

§ 29 . L’anusvara ( ni) remplace une nasale précédant un s, s, sou h sk.: le verbe de la 7 ème classe (§102) hi- 
nâ-s-ti forme à la 3. pl. non pas * hi-n-s-ànti mai s himsânti ; de même pimsânti ‘ils pilent’ = lat. pinsunt ; amhû- 
‘étroit’ ~ lat. angustus, ail. eng ; ânisa-m. ‘épaule’ = got. ams ‘idem’. 

§ 30 . Parmi les règles phonétiques combinatoires, nous n’en mentionnerons que deux, qui sont importantes 
pour la compréhension de phénomènes grammaticaux : 

1. La loi de Bartholomae des aspirées, d’après laquelle une occlusive sonore aspirée (par ex. bh, dh) + une 
occlusive sourde (par ex. t) devient une séquence occlusive sonore + occlusive sonore aspirée ( bdh, ddh) : le 
participe en ta (§ 135) de labh- ‘saisir’ est (par *labh-ta) labdha ; de budh- ‘s’éveiller’ buddhâ-. Comme le h sk. 
remonte aux gh, g u h aussi bien qu’à gh (> pré-indien *zh, § 27), nous trouvons dans la rencontre du h sk. + 
occlusive sourde différents résultats selon les stades primaires du phonème sk. : sk. du h- ‘brûler’ représente un 
ancien *dagh-, c’est pourquoi (par *dagh-tâ-) il donne le ppp. dagdhâ- ; mais lih- ‘lécher’ provient de *lizh-, i.-e. 
*hgh- (v.-sl. lizati ‘lécher’) et donne donc le ppp. *lizh-ta- > *liz-dha- puis *lizdha-, sk. lldha- (§ 19). De même 
que vah- ‘conduire, rouler’ et sah- ‘vaincre’ remontent à des palatales i.-e., donc aux *vazh- ( : v.-sl. vcz-o ‘je 
conduis’) et *sazh- pré-indiens, les infinitifs en -tum (§ 137) de ces racines par *vazdhum, *sazdhum et 
*vazdhum, *sazdhum deviennent vddhum, sodhum ; il s’ajoute ici encore un allongement de compensation 
décolorant ( *az*az> o, § 14). Voir aussi § 87, 103, 114, 135. 

2. La loi de dissimilation de l’aspiration de Grassmann énonce qu’une séquence indirecte de deux aspirées 
résulte en la perte de l’aspiration de la première : comme le présent à redoublement de dâ- ‘donner’ se dit da-dâ- 
ti ‘il donne’, celui de dhâ- devrait se dire * dhâ-dhà-ti ; mais d’après cette loi il se crée dâ-dhâ-ti. Son effet est 
particulièrement important dans le paradigme grammatical : cf. 1. 2. sg. moyen dadhé : dhatsé(§ 98) = *dha-dh- 
é : *dha-dh-sé> dha-t-sé, ou -dhuk ‘trayant’, acc. sg. -duham < *dhugh-s(> *dhuk-s), acc. * dhu(g)h-am, pour 
lesquels seule la première aspirée s’est conservée, si la deuxième perdait son aspiration par assimilation (- dhs -, - 
ghs-> -ts-, -ks-). 

Nous connaissons une loi semblable en grec : le présent à redoublement de la Vd>/- était à l’origine *thl- 
thë-mi (comme ôî-ôco-fu de la V ôœ-) devenu tî-thë-mi, r.tih/fii par assimilation ; la déclinaison du mot pour 
‘cheveu’ était nom. sg. *thnkh-s> thrik-s (âgiÇ), mais *thrikh-6s> trikhôs (rgi/oç). 

A noter également les règles de sandhi (§ 33). Des présentations plus exhaustives de l’histoire phonétique 
sanskrite se trouvent dans J. Wackernagel : Altindische Grammatik I 2 , (1957), avec des suppléments de A. 
Debrunner, et dans A. Thumb, R. Hauschild : Handbuch des Sanskrit I 1 (1958), p. 218 sqq. 

B. Accentuation 

§ 31 . L’accentuation du sanskrit est très semblable à celle du latin : dans des mots à 
plusieurs syllabes, la pénultième est accentuée quand elle est longue ‘par nature’ ou ‘par 
position’ 16 . Si la pénultième est courte, alors l’antépénultième est accentuée ; contrairement 
au latin, le ton 17 peut également remonter à la syllabe précédant l’antépénultième quand celle- 
ci est la syllabe radicale et que la pénultième et l’antépénultième sont courtes. 


16 N. d. t. : C’est-à-dire longue selon la métrique. 

17 N. d. t. : On utilise le terme de ‘ton’ et non celui, plus général ‘d’accent’ car ce n’est pas d’intensité, 
comme en allemand ou en anglais, qu’il s’agit mais de hauteur (une quinte plus haut). 


13 



On accentue donc ainsi : bharâmah ‘nous portons’, bharanti ‘ils portent’ ; bharati ‘il 
porte’, Râmâyana- ‘épopée de Râma’ ; duhitaram acc. sg. ‘la fille’. 

Les groupes de consonnes avec y et v ne forment pas de longueur métrique en 
pénultième ; on accentue dâtrbhyah ‘aux donneurs’. Pour les verbes l’augment, la syllabe de 
redoublement et le préfixe verbal ne reçoivent le ton d’après les règles citées plus haut que si 
la syllabe radicale est courte ; l’imparfait de la racine à syllabe longue yâ- ‘aller’ est donc 
accentué aval et le parfait yayau. 

§ 32. L’accentuation du sanskrit, qui ne nécessite pas une marque distinctive particulière puisqu’elle 
résulte du corps du mot et des règles données, n’a remplacé l’accentuation védique plus ancienne, encore 
dominante dans les textes védiques anciens et transmise par les grammairiens, qu’au cours de l’histoire 
linguistique du sanskrit, quoique tôt, certainement avant notre ère. 11 s’agit d’une accentuation dite ‘libre’, c’est- 
à-dire qu’elle ne dépend pas du nombre de syllabes et de la quantité mais que l’accent est mis de manière 
individuelle pour chaque forme 18 . C’est pourquoi sa position doit être indiquée. Le sanskrit l’a hérité de l’i.-e. 
puisque de nombreuses positions tonales coïncident avec le grec, les langues slaves et baltiques et - d’après le 
témoignage indirect de la loi de Verner - avec le germanique. Comparez : 

véd. dhümâh m. ‘fumée’ = gr. düpôç ‘soulèvement de l’âme, courage’ ; 

véd. nâbhahn. ‘nuage’ = gr. vécpoç" idem’, russe nébo ‘ciel’ ; 

véd. duhitaram ‘fille’ = gr. thryaréga, lituanien dùkteri< * -tér-ni ; 

véd. pût m. ‘pied’, acc. sg. pâdam, gén. padâh = gr. jtovç, jtoôa, jioôoç ; 

véd. pitâr- m. ‘père’, bhrâtar- m. ‘frère’ = gr. jccmjg, cpgdrijg, got. fadar, brôpar des germaniques anciens 
*fapér , mais *bro\ rc|i. 

C. Sandhi 

§ 33. Une caractéristique singulière de la pratique du sanskrit, qui se rencontre certes 
dans d’autres langues, mais y est rarement retranscrite, est qu’un système sévère régit 
l’influence réciproque des finales et initiales des mots se suivant au cours de la parole. Notre 
exemple (§ 34) montre clairement que, sans connaissance de ces règles de jonction 
euphonique - les Indiens, et à leur suite les grammairiens occidentaux, la nomment sandhi - 
(sam-dhi-) m. ‘réunion, liaison’ -, l’interprétation du plus facile des textes sanskrits ne 
pourrait réussir. 

Les règles de sandhi sont : 

1. Des voyelles de même qualité (courtes ou longues) se contractent dans la voyelle 
longue correspondante : nâstîha se dit et s’écrit pour na asti iha ‘n’est pas ici’ ; jayâbharat 
pour jayâabharal ; yadlcchet pour yadiicchct ‘s’il pouvait souhaiter’. 

2. a, â + i, /devient e ; a, â + u, ü devient o ; a, â + r devient ar : vinersyayâ pour vinâ 
Irsyayâ ‘sans jalousie’ ; sovâca pour sâ uvâca ‘elle disait’ ; yatharsih pour yathâ rsih ‘comme 
un voyant’. 

3. a, a + e, ai devient ai\ a, â + o, au devient au : adyaiva pour adya eva ‘aujourd’hui 
encore’ ; tasyausadham pour tasya ausadham ‘son médicament’. 

4. / / u , ü, r, / finales se changent en leurs semi-voyelles ou liquides (y, v, r) 
correspondantes devant voyelles non homogènes : trïny etâni pour trlni etani 1 ces trois’ ; astv 
état pour as tu état ‘ceci doit être’ ; kartr asti pour kartr asti ‘ i 1 est actif. 

5. -e, -o finales se maintiennent devant un a- bref, qui s’élide : te 'pi pour te api ‘même 
eux’ ; prabho’tra pour prabho atra ‘toi le puissant ici’. 


18 N. d. t. : Il fait donc sens, comme pour le chinois et certaines langues africaines : sk. va.rah ‘choix’, varâh 
‘prétendant’. 
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Devant les autres voyelles, les -e, -o finales deviennent - a ; le hiatus en résultant se 
maintient : nagara iha pour nagare iha ‘dans la ville ici’ ; prabha ihi pour prabho ihi ‘toi le 
puissant, viens’. 

D’autre part (rarement) -o, plus rarement encore -e se résolvent devant des voyelles autres que a-en -av(- 
ay) : prabhavihi. 

6. -ai devient -â devant voyelles ; -au devient -âv, plus rarement -â : dcvyà iha pour 
devyaiiha ‘à la déesse ici’ ; tâv ubhau pour tau ubhau ‘ces deux-ci’. 

Les voyelles finales -/“ -ü et -eaux formes du duel et dans amP ceux-là’ (§ 77) ne subissent pas le sandhi ; 
à leur suite le a- ne s’élide pas non plus. Le même vaut pour les interjections courtes. Cf. girï iha ‘les deux 
montagnes ici’, iindra ‘eh, Indra !’. 

7. Des groupes de consonnes finales se réduisent à une consonne : bharan nom. sg. 
‘portant’ vient de * bharant-s ( : thème bharant-, cf. acc. bharant-am , + désinence nom. sg. - 5 ). 

En finale absolue, parmi les gutturales, les cérébrales, les dentales et les labiales seules 
les occlusives sourdes {-k, -/, -t, -p ) se maintiennent ; tous les autres finales des thèmes sont 
transformées en l’une d’elles (cf. upanisad-, acc. sg. upanisad-am. mais nom. sg. upanisat). 
Pour une palatale en fin de mot et pour -s- apparaît -k en finale absolue, pour -j- et -s- parfois 
aussi -t : vâc- fém., gén. sg. vâc-ah ‘voix’ forme le nom. sg. vâk, dis- fém. ‘direction de 
l’horizon’ nom. sg. dik. mais vis- fém. ‘endroit’ forme le nom. sg. vit. Pour -s- et -h- nous 
trouvons -A'et -/en finale absolue. Cf. les exemples de déclinaison § 59. 

Ces ‘transformations’ témoignent de l’histoire linguistique. Ainsi vâk avec -k (de *vâk+ s , lat. vôx) est plus 
originel par rapport à vâc-ah avec palatalisation de l’ancienne gutturale devant voyelle claire i.-e. ( : lat. vôc-is) 
d’après § 18 ; mais vâc, qui apparaît dans la plupart des cas, est tout de même considéré comme étant le ‘thème’. 
Pour ce qui est de dis : dik ; le -k résulte de l’évolution phonétique de 1’ i.-e. /en fin de mot qui sinon est devenu 
-s- (§ 24) ; la transformation des palatales i.-e. en -t appartient à une autre strate de temps dans l’histoire de la 
langue, cf. dernièrement à ce propos F . B. Kuiper : Indo-Imnian Journal 10 (1967-1968), p. 103 sqq. 

8. L’occlusive sourde de la finale absolue (voir 7) ne se maintient en sandhi que devant 
des phonèmes sourds (§ 5) ; devant les occlusives sonores ( g , d, etc.), les occlusives sonores 
aspirées ( gh , dh etc.), p 1. , y, v et devant voyelle elle devient une occlusive sonore, devant 
nasale elle devient la nasale de sa série : âsîd râjâ pour âsît râjâ ‘il était un roi’, abharad 
annam pour abharat annam ‘il apporta un mets’, ou tan marna pour tat marna ‘le mien’, vâh 
me pour vâk me ‘ma parole’. 

Devant h- une occlusive sourde en finale absolue devient une sonore et le h- devient la 
sonore aspirée correspondante : taddhi pour tathi" car celui-ci’ ; vâgghi pour vâkhi‘ car cette 
parole’. 

9. Une dentale est assimilée par une palatale, une cérébrale ou un 1 suivant : tac ca pour 
tat ca ‘et celui-ci’ ; taj jalam pour tat jalam ‘cette eau’ ; prâkarsal lavanâmbhasi pour 
prâkarsat lavanâmbhasi ‘il tirait sur le fleuve de sel’. 

Dentale finale + s- initiale donne -cch- : tacchrutvâ pour tatsrutvâ ‘ayant entendu ceci’. 

10. -n devant les palatales sonores (/' jh), devant les cérébrales et devant s- devient leur 
nasale correspondante (h, n , h) et /-peut devenir ch- : tâhj'anàn pour tanj'anàn ‘ces gens’ ; tân 
dambarân pour tân dambarân ‘ces bruits’ ; tâh sasân ou tâh chasân pour tân sasân ‘ces 
lapins’. 

-n devient ml devant 1- : ta mi lokân pour tân lokân ‘ces mondes’. 

Pour exprimer cette nasalisation on emploie généralement l’anunâsika ( ni), plus rarement l’anusvâra ( ni) (§ 

5). 
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Toutes les nasales à part -m qui se trouvent après une voyelle brève finale sont doublées 
devant une voyelle initiale : âsann atra pour âsan atra ‘ils étaient ici’. 

Entre un -n final et une sourde initiale palatale (c, ch), cérébrale (L th) ou dentale (t, th) 
s’insère la sifflante correspondante de celles-ci (s, s ou s ) et -n se change en anusvâra (m) : 
vrkâm-s-ca se dit pour vrkân ca ‘et les loups’, tâm-s-tankân pour tân tahkân ‘ces haches’, 

devâm-s-tatra pour devân tatra Tes dieux ici’ (tous acc. pl.). 

Historiquement, il ne s’agit pas ici d’une ‘insertion’, mais de l’ancien groupe, qui s’est réduit à une 
consonne dans la pause (§ 33, 7) et se maintient en sandhi, à l’instar de la conservation de phonèmes finaux 
latins dans la liaison du français : est-il, lat. es-t. En effet vrkân, devân remontent aux *vrkâns, * devâns, cf. le 
got. wulfans, vieux-prusse deiwans, lat. deôs < *deiuons. - La règle vaut toutefois également pour des cas dans 
lesquels *-ns ne s’est jamais trouvé : abharan (< *abhara-nt, cf. lat. laudaba-nt ) + tatra ‘ils portent là’ devient en 
sandhi abharam-s-tatra. 

11. -m devient un anusvara (-m) devant consonne : purvam sattvam pour purvam sattvam 
‘ 1 ’ être d ’ auparavant ’. 

12 . Le visarga -Aremonte à d’anciens -s ou -r (§ 28). Il ne se trouve qu’en finale absolue, 
devant les occlusives sourdes et les occlusives sourdes aspirées des séries gutturales et 
labiales et devant les sifflantes : punahpunah ‘toujours et encore’, purusah khanati ‘l’homme 
creuse’. Dans toutes les autres conditions, nous trouvons la finale changée, c’est pourquoi 
nous ne devons pas partir de -h, mais de ses stades antérieurs -5 ou -r pour pouvoir 
comprendre le résultat de ces sandhi. 

a) -5, mais aussi -r se changent devant c-, ch- en -s, devant t-, th- en -s, devant t-, th- en s ; 
ou plus exactement l’ancien -s(> -h) reste -5devant les dentales sourdes. 

Cf. bhrâtaras trayah ‘trois frères’ ; punas carati \\ se déplace à nouveau’ : bhrâtarah < - 
as, punah < -ar. 

b) -5 se change en -r après toute voyelle autre que -a-et -a-et devant les sonores (§ 5) ; -r 
reste -r devant celles-ci même après -a- et -â- : agnir dahati pour agnis dahati ‘un feu brûle’ ; 
naur vahati pour naus vahati Te navire navigue’ ; pitar atra ‘toi père ici’ (avec ancien -ar, de 
pitar-, thème en -r) ; punaratra ‘encore là’ (-ar). 

Un -r ancien ou provenant de -s selon la règle précédente s’élide devant un r- initial en allongeant par 
compensation la brève précédente : sisü roditi ‘l’enfant pleure’ (par * sisur roditi) remplace si su s roditi] punâ 
ramate ‘il se réjouit encore’ remplace punar ramate. 

c) -as se change en -o devant consonne sonore et devant a- (par *-az, § 14) ; comme à la 
suite d’un ancien -o (§ 33 , 5), a- s’élide : devo’ pi pour devas api Te dieu aussi’ ; Nalo nâma 
pour Nalas nâma ‘du nom de Nala’. - Devant d’autres voyelles -as devient -a; le hiatus se 
maintient : âditya iva pour âdityas iva ‘comme le soleil’ ; nrpa uvâca pour nrpas uvâca Te roi 
disait’. 

d) -âs devient -â devant toutes les sourdes : nrpâ jayanti pour nrpâs jayanti Tes rois 
vainquent’. 

Les règles de sandhi précédentes opèrent souvent également à l’intérieur des mots : les inst. pl. en -bhih 
par ex. deviennent, d’après les règles que nous connaissons des § 33, 8 et 12, pour marut- ‘vent’ marud-bhih, 
pour manas ‘esprit’ mano-bhih, pour caksus- ‘œil’ caksur-bhih. 

Par ailleurs ce sont surtout les exposés sur l’histoire phonétique (§§ 8 sqq.) qui sont à mettre à contribution 
pour la compréhension des changements phonétiques à l’intérieur des mots, par exemple pour la rencontre du 
thème et de la désinence : comme le fait que e, o remontent à *âi, * âu (§ 14) et se présentent pour cette raison 
devant voyelles sous la forme ay, av, ou bien le changement de /?en /> (§ 20), de s en .y(§ 25). 
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§ 34. Pour l’explication pratique des règles de sandhi (§ 33 ) nous donnons ci-dessous les 
premiers vers d’un texte sanskrit, la chanson de Nala et Damayantl (§ 4), en original ; puis 
suit le même texte, où les mots apparaissent tels qu’ils seraient s’ils étaient en finale absolue. 
Après chaque forme qui, à la suite d’une règle de sandhi, s’écarte de l’original, le numéro de 
la partie concernant la règle en question dans le paragraphe précédent est indiqué entre 
parenthèses. 

1. Original (Nalopâkhyâna 1,1-3) : 

Brhadasva uvâca : 

âsldrâjâ nalo nâma vïrasenasuto bail 
upapanno gunairistai rüpavânasvakovidah /1 / 
atisthanmanujendrânâm mürdhni devapatiryathâ 
uparyupari sarvesâmâditya iva tejasâ / 2 / 
brahmanyo vedavicchüro nisadhesu mahïpatih 
aksapriyah satyavâdî mahânaksauhinlpatih / 3 / 19 

2. Résolution des sandhi en formes de pause (finale absolue) 

Brhadasvah ( 12 c) uvâca : 

âslt( 8) râjâ nala h (12c) nâma vlrasenasutah (12c) bail 
upapannah (12c) gunaih (12b) istaih (12b) rüpavân asvakovidah /I / 
atisthat(S) manujendrânâm (11) mürdhni devapatih (12b) yathâ 
upari( A) upari sarvesâm âdityah (12c) iva tejasâ /2 / 
brahmanyah (12c) vedavit( 9) sûrah{ 9, 12c) nisadhesu mahïpatih 
aksapriyah satyavâdîmahân aksauhinlpalih /3 / 

Cf., à part les exposés des manuels (voir biblio.) : Emeneau-van Nooten : Sanskrit Sandhi and Exercises, 
2 eme éd. 1968 ; W. S. Allen : Sandhi, The Theoretic, Phonetic, and Historical Bases of Word-Junction in 

Sanskrit, 1962. 

D. Alternance des degrés 

§ 35. L’alternance qualitative et quantitative dans la racine de formes étymologiquement 
parentes, lisibles dans des exemples tels que sk. bhr-ta- ‘porté’ {-rj, bhar-ati ‘il porte’ ( -ar-) 
et bhâr-a- m. ‘fardeau’ (-âr-), est décrite par les grammairiens indiens comme un système à 
trois degrés : dans celui-ci un degré de base (comme -r-) peut ‘monter d’un degré’ par 
accroissement d’un -a-bref au degré guna (à peu près ‘[bonne] qualité’, ‘degré [haut]’) : (- a-r- 
) ; par une montée de plus, c’est-à-dire par accroissement d’un -â- long, il atteint le degré 
vrddhi (‘accroissement, croissance’) : (- â-r-). Comme les indiens avaient fait l’observation 
historiquement correcte que eet o remontent à *a-i, *a-nplus anciens (§§ 5, 14) et que ai, au 
sont composés de â + i, â + u (§ 15) ils ont pu opérer le système d’accroissement suivant : 


19 « Brhadasva dit : ‘11 était une fois un roi, nommé Nala, puissant fils de Vïrasena ; Il était doué de vertus 
désirables, bellement formé et connaisseur de chevaux. / 1 / 11 se tenait à l’apogée des seigneurs des hommes, 
comme le roi des dieux, beaucoup, beaucoup plus brillant que tous, tel le soleil. / 2 / Ce héros, ami des 
brahmanes et connaisseur des Védas était le seigneur du pays Nisadha ; il aimait jouer aux dés, parlait vrai et 
était un grand chef d’armée. / 3 / » 
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degré réduit 

i 

fi 

lad 

r 

1 

guna 

e 

o 

ar(ra) 

al (la) 

vrddhi 

ai 

au 

àr(rà) 

(âl) 


Exemples : degré réduit ni- ‘conduire, mener’ (ppp. nl-ta- ‘conduit’), guna ne- (ne-tar-m. 
‘conducteur’ ; nay-a-ti‘i\ conduit’, § 83), vrddhi nai- (aoriste a-nai-sît) ; 

Degré réduit sru- ‘entendre’ (ppp. sru-ta-, ‘entendu’), guna sro- (inf. sro-tum), vrddhi 
srau- (aoriste a-srau-sit ; caus. srâv-ayati avec *-âu-< *-au-) ; 

Degré réduit klp- ‘préparer, adapter’ (ppp. klp-ta- ‘préparé, terminé’), guna kalp- ( kalp- 
ate ‘il s’adapte à’). 

§ 36. Par ce système de degrés se laissent appréhender les problèmes de base du système d’alternance 
indo-européen ; la linguistique moderne ne se différencie de la théorie indienne que par le fait qu’elle part d’un 
‘degré plein’ primaire (par ex. sk. -ar-) ou ‘normal’, dont dérivent par affaiblissement dû à l’accentuation un 
‘degré réduit’ ou ‘degré zéro’ et par allongement un ‘degré long’ (sk. -ar-) 20 , alors que les indiens partent de 
la forme la plus faible de la racine pour construire les suivantes par ‘accroissement’. Ce faisant, ils se privèrent 
toutefois de la possibilité d’insérer aussi les racines à vocalisme en - a -, comme pat- ‘tomber’, dans leur système 
de manière satisfaisante : y vaut a comme degré de base aussi bien que comme guna et â comme vrddhi, alors 
qu’en fait les degrés seraient pat pour le guna (pat-ati ‘il tombe’), pat pour la vrddhi ( pât-ayati et le degré de 
base à chercher dans pt (aoriste a-pa-pt-at). 

§ 37. Un autre point de la théorie de l’alternance vocalique i.-e. fut anticipé par les Indiens : il dépend de la 
constatation que pour une voyelle longue primaire (comme c) le degré réduit est g (à l’origine ea: g comme en r, 
§ 11) et concerne les ‘bases dissyllabiques’ i.-e., comme par ex. la base dissyllabique théorique * gen-ë- 
‘engendrer, naître’, qui a comme degrés normaux * gn-ë- (sk. jnâ-tl- m. ‘parent’) et * gcn-a- (sk. jâni-man- n. 
‘naissance’), et comme degré réduit *gn-a- (sk. jâ-ta- ‘né’, § 9). Ce type de racine se différencie nettement d’une 
racine telle que *men- ‘penser’ (degré plein : sk. mân-man- n. ‘pensée, sens’), degré réduit *mn-(> sk. ma-tl-ï., 
§ 8). Les Indiens avaient clairement fait la différence en reconnaissant dans la présence d’un /(< -g-, § 11) la 
caractéristique du premier type ( jân-i-man , jan-i-târ-, jân-i-toh etc.). Dans le langage grammatical indien, qui fait 
usage de formules d’abréviations, on parle, pour les racines du type man- ( ma-tî -, ma-tâ-, mân-tu-, mân-tra-), de 
racines anit(an-i-t pour an- ‘in-, sans-’ ; donc : ‘sans /) et pour des racines telles que jan(')- de racines set (< 
* sa-i-t[-e-< -a+ /-, §§ 5, 14], pour sa- ‘avec, ensemble’ : ‘avec /). Cf. aussi §§ 9, 83, 115, 135, 136, 137. 

E. Morphologie 

1. Le nom (substantif et adjectif) 

§ 38. Comme les langues classiques, le sanskrit possède un grand nombre de thèmes 
vocaliques et consonantiques et donc plusieurs ‘déclinaisons’. Il a trois genres : masculin, 
féminin et neutre ; trois nombres : singulier, duel (pour exprimer les paires ou les couples) 
et pluriel ; huit cas : nominatif, vocatif, accusatif, instrumental, datif, ablatif, génitif et 
locatif. 

Sur l’emploi des cas : Nominatif, génitif, datif, accusatif et vocatif ressemblent aux cas respectivement 
employés dans les langues classiques et en allemand. Il faut toutefois noter : l’emploi du nominatif devant iti 
‘ainsi’, pour introduire un nom (vadanty Aparneti. . .tâm ‘on l’appelle Aparnâ\ lit. ‘ils l’[acc. tâm\ appellent : 
Aparnâ ; ‘ainsi [ iti\ s’appelle-t-elle’) ; le génitif parfois employé comme un datif : hitam tasya ‘bien pour lui’. - 


20 Un exemple d’alternance vocalique selon la version moderne : le degré plein du suffixe grec -teq- se 
trouve dans l’ace, sg. (jta)rég-(a) ‘le père’, le degré réduit dans le gén. sg. (mx)TQ(ôç) ‘du père’ et le degré long 
dans le nom. sg. (mi)njg ‘le père’. 
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L’instrumental désigne le moyen, l’outil, la cause, l’accompagnement : ta laguç/ena tadayisyami ‘je vais la taper 
avec la massue’ ; nirayoyas tvayâ vinâ ‘l’enfer c’est ce qui est sans toi’. Les constructions passives avec l’inst. 
sont fréquentes : tena... sarâva ekahprâptah ‘par lui un pot (fut) reçu’ (= ‘il reçut...’). L’ablatif désigne le point 
de départ : lobhât krodhahprabhavatri du désir naît la colère’. Le locatif est le cas de l’endroit : âslt... nagare... 
brâhmanah ‘11 y avait dans la ville un brahmane’. 11 trouve une fonction importante dans le locatif absolu, qui 
correspond à l’ablatif et au génitif absolus du latin et du grec : vayasiprâpte ‘l’âge atteint’ = ‘quand elle fut 
devenue adulte’ ; mule hâte hatarp sarvam ‘quand la racine (müla-) est morte, tout est mort’. 

1. Thèmes en -a- (m. n.) 


§ 39. Paradigme deva-m. ‘dieu’ 



singulier 

duel 

pluriel 

Nom. 

devah 

devau 

devàh 

Voc. 

deva 

devau 

devàh 

acc. 

devam 

devau 

devàn 

Inst. 

devena 

devâbhyâm 

devaih 

dat. 

devâya 

devâbhyâm 

devebhyah 

abl. 

devât 

devâbhyâm 

devebhyah 

Gén. 

devasya 

devayoh 

devànàm 

loc. 

deve 

devayoh 

devesu 


Neutre : yuga- ‘joug’. 

singulier duel pluriel 
Nom. voc. acc. yugam yuge yugâni 
Les autres cas comme au masc. 

Formes parallèles en langue ancienne (védique) : inst. sg. -â ; nom. -acc. -voc. duel â (voyelle longue 
parallèlement à une diphtongue longue plus ancienne -au : § 15) ; nom. pl. -a sa h, inst. - ebhih , gén. -âm. - 
Neutre : nom. -acc. -voc. pl. -â. 

Sur le plan historique, ces thèmes correspondent aux thèmes lat. -gr. en -o (sk. â < i.-e. *d §§ 8, 9) : cf. 
masc. sg. sk. dev-ah — ïnir-oç, lat. equ-os, -us; sk. -a = gr. -e, lat. -e; sk. -am= gr. -ov, lat. -um; sk. -asya= gr. 
hom. -oio; sk. -e = gr. oïx-oi ‘à la maison’ ; duel sk. -au e t (véd.) -â= gr. 'ùur-œ , lat. amb-o; sk. pl. -âh= got. 
wulf-ôs; sk. -an. en sandhi -ârn-k (§ 33, 10) ~ gr. dial, -ovç, got. wulf-ans. Neutre sg. yug-am= gr. Çvy-ov, lat. 
iug-um ; pl. (véd.) yug-â = lat. iug-a ; etc. 

2. Thèmes en -â- (f ) 


§ 40. Paradigme sena-î. ‘armée’. 



singulier 

duel 

pluriel 

Nom. 

senà 

sene 

senàh 

Voc. 

sene 

sene 

senàh 

acc. 

senàm 

sene 

senàh 

Inst. 

senayà 

senàbhyàm 

senàbhih 

dat. 

senàyai 

senàbhyàm 

senàbhyah 

abl. 

senàyàh 

senàbhyàm 

senàbhyah 

Gén. 

senàyàh 

senayoh 

senànàm 

loc. 

senàyàm 

senayoh 

senàsu 


Pour amba- f. ‘mère’ se trouve aussi le voc. sg. amba. 

Formes parallèles de la langue archaïque : sg. inst. -â ; nom. pl. -âsah. 
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Sur le plan historique ces thèmes correspondent aux thèmes en â des langues classiques : cf. sg. sk. sen-â = 
gr. yoig-à, lat. mens-a, got. gib-a ; sk. -âm = gr. -ûv, lat. -a/n; nom. ace. pl. sk. -âh = got. gib-ôs. - Le -ai du dat. 
sg. et le -âh du gén. abl. sg. sont certainement à mettre en équivalence avec gr. -«[§*(§ 15), lat. -ae, got -ai pour le 
premier, et gr. -ûç, lat. fa mili-fis, viâs, got. -ôs pour le second : pour l’interprétation d’un -ây- précédant voir G. 
Liebert : Studio Linguistica 14 (1960), p. 95 sqq., avec biblio. 

§ 41. Les adjectifs à trois genres proviennent d’une association des déclinaisons 
masculines et neutres en -a et des déclinaisons féminines en -â (§ 39, 40) : par ex. pâpah m., 
papa f., pâpam n. ‘mal’. 

Les gr. véoç, véa, véov, lat. novus, nova, novum montrent que ce type d’adjectif est un héritage i.-e. 

Par ailleurs, plusieurs adjectifs ont un féminin en -/, voir § 50. 

§ 42 . Les noms radicaux en°a-du type soma-pâ- ‘buvant du soma’ sont souvent mentionnés ici, alors que 
leurs désinences sont celles des thèmes consonantiques (§ 57), où -pâ- n’apparaît que devant les désinences à 
initiale consonantique (comme -m, -bhih ) alors que -p- apparaît devant les désinences à initiales vocaliques 
(comme -ah, -i ) ; on décline donc : nom. voc. sg. somapâh, ace. somapâm , inst. -pâ, dat. -pe, abl., gén. -pah, loc. 
-pi; nom. voc. ace. duel -pau, inst. dat. abl. -pâbhyâm, gén., loc. -poh; nom. voc. pl. somapâh, ace. -pah, dat. 
abl. -pâbhyah, gén. -pâm, loc. -pâsu. Ce type archaïque (voir Wackernagel-Debrunner : Altind. Gromm. III, 125 
sqq.) est souvent changé en thème en -a (f. -â) dans la langue plus moderne. 

3. Thèmes en -i- (m.,f,n) 
a) Masculin 


§ 43. Paradigme agni- m. ‘feu’. 



singulier 

duel 

pluriel 

Nom. 

agnih 

agni 

agnayah 

voc. 

agne 

agni 

agnayah 

ace. 

agnim 

agni 

agnïn 

inst. 

agninâ 

agnibhyâm 

agnibhih 

dat. 

agnaye 

agnibhyâm 

agnibhyah 

abl. 

agneh 

agnibhyâm 

agnibhyah 

gén. 

agneh 

agnyoh 

agnïnàm 

loc. 

agnau 

agnyoh 

agnisu 


Formes parallèles de la langue archaïque : inst. sg. -yâ ; gén. -yah ; loc. -â (parallèlement à -au, voir la note 
au § 39) ; nom. pl. -yah. 

Cf. les thèmes en -ei-/-i- i.-e. : sg. sk. agn-ih= gr. ôcp-iç, lat. ign-is; sk. -im = gr. -iv, lat. sit-im; pl. sk. - 
ayah = gr. -eiç, lat. -es, got. gast-eis ‘invités’ ; sk. -In, en sandhi -Fm-s° (§ 33, 10) ~ got. gast-ins; sk. -ibhyah - 
lat. -ibus. 

§ 44. Déclinaisons irrégulières : 

1. sakhi- m. ‘ami’ aux nom. sg. sakhâ, ace. sakhâyam , inst. sakhyâ , dat. sakhye , abl. gén. 
sakhyuh , loc. sakhyau ; nom. voc. ace. duel sakhâyau ; nom. voc. pl. sakhâyah. 

2. pati- ‘seigneur’ à l’inst. sg. patyâ , dat. patye , abl. gén. patyuh , loc. patyau. - En fin de 
composé (comme grha-pati- ‘maître de maison’), et parfois seul, il suit § 43. 
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b) Féminin 


§ 45. Paradigme mati- fém. ‘pensée’. 



singulier 

Duel 

pluriel 

Nom. 

matih 

mat! 

matayah 

voc. 

mate 

mat! 

matayah 

acc. 

matim 

mat! 

matïh 

inst. 

matyâ 

matibhyàm 

matibhih 

dat. 

matyai, mataye 

matibhyàm 

matibhyah 

abl. 

matyàh, mateh 

matibhyàm 

matibhyah 

gén. 

matyàh, mateh 

matyoh 

matlnàm 

loc. 

matyâm, matau 

matyoh 

matisu 


Formes parallèles de la langue ancienne : inst. sg. -I, loc. -â (comme § 43) ; nom. acc. pl. -yah. 

- A l’origine il n’y avait pas de différence avec les masculins en /(§ 43). L’indépendance des déclinaisons 
du féminin en -/s’explique : 1. par la conservation de formes archaïques, comme l’inst. sg. -yà (m. seulement en 
véd., § 43, note) ; 2. par des formations analogues (comme l’acc. pl. -ïh à coté du masculin -In [§ 43] d’après le 
modèle fém. en -âh [§ 40] : m. -an [§ 39]) ; 3. par l’influence de la déclinaison en -/(§ 50), qui a surtout donné 
les formes doubles comme le dat. sg. -ya/Iparallèlement à -ayé) et l’abl., gén. -yah (parallèlement à -eh) 

c) Neutre 


§ 46. Paradigme va ri- n. ‘eau’. 


Nom. 

singulier 

vâri 

Duel 

vàrini 

pluriel 

vàrini 

voc. 

vâri 

vàrini 

vàrini 

acc. 

vâri 

vàrini 

vàrini 

inst. 

vàrinà 

vàribhyàm 

vàribhih 

dat. 

vàrine 

vàribhyàm 

vàribhyah 

abl. 

vàrinah 

vàribhyàm 

vàribhyah 

gén. 

vàrinah 

vàrinoh 

vàrînàm 

loc. 

vàrini 

vàrinoh 

vàrisu 


Son fondement historique est du type des thèmes i.-e. en /- neutres, cf. lat. mar-e (par *mar-i) n. ‘mer’ ; 
celle-ci ne se distinguait pas à l’origine de § 43, sauf aux nom. -acc. La différence provient du fait que les 
neutres en -/- (et par analogie en -u-, § 48) sont tombés dans la foulée des thèmes en -n (§ 65) qui fait que pour 
tous les cas où la désinence commence par une voyelle ( -ah, -I, -oh), il faut partir d’un ‘thème’ vâri-n- (-n- selon 
§ 20 ). 

§ 47. Les neutres a ksi- ‘œil’, asthi- ‘os’, dadhi- ‘lait caillé’ et sakthi- ‘cuisse’ forment les 
inst., dat., abl., gén., loc. sg., le gén. loc. duel et le gén. pl. des thèmes en -an- (donc selon § 
65) : asthnâ , asthne , asthnah , asth(a)ni ; asthnoh ; asthnâm. 

4. Thèmes en -u- (mf., n.) 

Les thèmes en -t/sont déclinés en sk. en analogie des thèmes en -/(§§ 43-46) ; il suffit en général (à part au 
loc. sg.) de mettre à chaque fois -u- pour -/-, -av- pour -ay-, -v- pour -y-, -o-pour -c-, 

§ 48. Paradigmes satru- m. ‘ennemi’, dhenu-î. ‘vache’, madhu- n. ‘miel’. 
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singulier 


masc. 

fém. 

neutre 

Nom. 

satruh 

dhenuh 

madhu 

voc. 

satro 

dheno 

madhu 

acc. 

satrum 

dhenum 

madhu 

inst. 

satrunà 21 

dhenvà 

madhunà 

dat. 

Satrave 

dhenvai, dhenave madhune 

abl. 

satroh 

dhenvàh, dhenoh madhunah 

Gén. 

satroh 

dhenvàh, dhenoh madhunah 

loc. 

Satrau 

dhenvàm, dhenau madhuni 

duel 


masc. 

fém. 

neutre 

Nom. 

satrü 

dhenü 

madhuni 

Voc. 

satrü 

dhenü 

madhuni 

Acc. 

satrü 

dhenü 

madhuni 

Inst. 

satrubhyàm dhenubhyâm 

madhubhyàm 

dat. 

satrubhyàm dhenubhyâm 

madhubhyàm 

abl. 

satrubhyàm dhenubhyâm 

madhubhyàm 

Gén. 

satrvoh 

dhenvoh 

madhunoh 

loc. 

satrvoh 

dhenvoh 

madhunoh 

pluriel 


masc. 

fém. 

neutre 

Nom. 

satravah 

dhenavah 

madhüni 

Voc. 

satravah 

dhenavah 

madhüni 

Acc. 

satrün 

dhenüh 

madhüni 

Inst. 

satrubhih 

dhenubhih 

madhubhih 

dat. 

satrubhyah 

dhenubhyah 

madhubhyah 

abl. 

satrubhyah 

dhenubhyah 

madhubhyah 

Gén. 

satrünàm 

dhenünàm 

madhünàm 

loc. 

satrusu 

dhenusu 

madhusu 


Les formes parallèles notables de la langue ancienne sont inst. sg. masc. -va, dat. -ve, abl., gén. -vah, loc. - 
avi; nom. acc. pl. -vah (aussi f.). Pour le neutre, le thème élargi d’un -n (en analogie du § 46) ne s’établit qu’au 
cours de l’histoire de la langue sanskrite. 

A comparer les déclinaisons en (eu-)/u- des langues parentes : sk. satr-uh = gr. jrrjx-vç, lat. früct-us, got. 
sun-us , v.-sl. syn- s ‘fils’ ; sk. -um= gr. -vv, lat. -um, got. -u; sk. -ave = lat. -w, v.-sl. syn-ovi ; sk. -oh = lat. -üs, 
got. -aus, v.-sl. - u ; pl. -avah = gr. -eeç, -eiç ; lat. -üs, got. -jus, v.-sl. - ove ; -ün, -üm-s° (§§ 33, 10 ; 39 ; 43) ~ got. - 
uns; -ubhyah- lat. -ubus; etc. 

§ 49. Les adjectifs en -i- se déclinent comme les substantifs des trois genres : sucih m. 
‘pur’ (selon § 43), sucih f. (selon § 45), sud n. (selon § 46) ; mais les adjectifs neutres, à 
l’exception des nom. voc. acc., peuvent aussi se décliner d’après § 43. - Ceci vaut aussi pour 


-n- pour -n- selon § 20. 
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les adjectifs en -u : tanuh ‘fin’ se décline comme satruh (§ 48), tanu n. se décline comme 
madhu mais il peut aussi, à l’exception du nom. voc. ace., suivre le m. La formation du f. des 
adjectifs en -u- se fait en -v-I -, donc f. tanvî- selon § 50, plus fréquemment qu’en tanuh f. 
(comme dhenuh , § 48). 

Le type d’adjectif en -i- (cf. lat. fortis, -c) et celui en -u-représentent tous les deux un héritage linguistique 
fondamental, y-compris la particularité selon laquelle le thème au féminin est élargi d’un -I-/-iâ- : cf. sk. svâdu- 
‘doux’, f. svâdvi avec gr. tjôvç, i]ôela (* suâdeu-iâ), lat. suâv-i-s. 

5. Thèmes en -ï- et -ü-(/.') 
a) Plurisyllabiques 

§ 50. Paradimes devl-î. ‘déesse’, svasrü- f. ‘belle-mère’. 


nom. 

singulier 

Devî 

svasrüh 

pluriel 

devyàh 

svasrvah 

voc. 

Devi 

svasru 

devyàh 

svasrvah 

Acc. 

devîm 

svasrüm 

devïh 

svasrüh 

inst. 

devyà 

svasrvà 

devîbhih 

svasrübhih 

Dat. 

devyai 

svasrvai 

devîbhyah 

svasrübhyah 

Abl. 

devyàh 

svasrvàh 

devîbhyah 

svasrübhyah 

gén. 

devyàh 

svasrvàh 

devlnâm 

svasrünàm 22 

Loc. 

devyàm 

svasrvàm 

devïsu 

svasrüsu 


duel 

nom. voc. ace. devyau svasrvau 

inst. dat. Abl. devïbhyâm svasrübhyâm 

gén. loc. devyoh svasrvoh 

Exception : laksmî- f. ‘(déesse de la) fortune’ forme le nom. sg. laksmlh. D’autres 
nominatifs en -Ih se présentent sporadiquement en sanskrits. 

Pour certains adjectifs en -a- (§ 41), le féminin n’est pas en -â mais en -/et décliné 
comme devî- : sundarah , sundarî, sundaram ‘beau m., belle f., beau n.’. - La plupart des 
adjectifs en -u- (§ 49) forment aussi leur féminin en -vl-. 

Dans la langue védique, nous trouvons deux types de déclinaisons en -/- clairement différenciés : 

1. La déclinaison devi qui concorde assez avec le paradigme donné plus haut du sanskrit classique. Les 
écarts essentiels concernent les duels nom. acc. devf (voc. dévT), nom. pl. dcvfh (voc. dévfh). 11 s’agit de thèmes 
en -iâ- qui concordaient à l’origine en beaucoup de points avec l’ancienne déclinaison en -â- (§ 40), mais dans 
d’autres cas - par ex. au nom. sg. - suivaient la série -/-. Cet état transmis par le sanskrit s’est conservé aussi en 
gotique : cf. véd. dev-t gén. dev-yâh , dat. dev-yâi avec got. band-i ‘chaîne’, gén. band-jôs , dat. hand-jar. les 
langues classiques en présentent des héritages indirects : en lat. par ex. extension par le suffixe -k- (lat. genetrix ; 
genetrï-c-s\ sk. jânitrï- ‘mère’), en grec représenté par les thèmes en -La- (Tcérvia : sk. pétrit pétnyà- 
‘maîtresse’). 

2. La déclinaison vrk/(e\. véd. vrkt- f. ‘louve’) ; ici apparaît un -/- primaire, -iy- devant voyelle, et les 
désinences que nous trouvons pour les thèmes consonantiques (§ 57) ; cf. la déclinaison originelle des 
monosyllabiques en -/-(§ 51). Les cas suivants de la déclinaison vrkf- sont étrangers au sanskrit : nom. sg. vrk-îh 
(mais cf. laksmlh et autres); acc. -yàm ( -l'y-am) ; dat. -yc ; abl. gén. y ah ; loc. -t Le nom. acc. duel -yàu 

-n- pour -n- selon § 20. 
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(parallèlement à -y f ; voir § 39) et le nom. pl. -yàh par contre concordent avec les devyau, devyah du paradigme 
ci-dessus : ces cas du sanskrit classique sont donc pris de la déclinaison vrkt 

Les thèmes en -ü- sont construits de manière entièrement analogue aux thèmes en -I-, le nom. sg. -üh mis à 
part, qui ne s’accorde pas à dev-î, mais à laksmlh , véd. vrkf(v oir intro. du § 48) : on change seulement -£/-pour - 
i-, -fi- pour -v- pour -/-pour transposer une déclinaison dans l’autre. - Historiquement, comme nous le montre 
la langue védique, ils reposent sur d’anciens thèmes en -ü-, -uv- (véd. tanuh , gén. tanvàh ‘corps, soi’) d’origine 
i.-e. (cf. gr. ùryv iç, gén. -voç ‘force’) ; ce n’est qu’au cours de l’évolution de la langue sk. qu’ils se sont 
reformés selon le modèle de déclinaison devf 

b) Monosyllabiques 


§ 51. Paradigmes dhi- f. 

‘pensée’, bhu- f. 

‘terre’. 



Singulier 


Pluriel 


nom. voc. 

dhïh 

bhüh 

dhiyah 

bhuvah 

Acc. 

dhiyam 

bhuvam 

dhiyah 

bhuvah 

inst. 

dhiyâ 

bhuvâ 

dhïbhih 

bhübhih 

Dat. 

dhiye, dhiyai 

bhuve, bhuvai 

dhïbhyah 

bhübhyah 

Abl. 

dhiyah, dhiyàh 

bhuvah, bhuvàh 

dhïbhyah 

bhübhyah 

Gén. 

dhiyah, dhiyàh 

bhuvah, bhuvàh 

dhiyàm, dhïnàm 

bhuvàm, bhünàm 

Loc. 

dhiyi, dhiyàm 

bhuvi, bhuvàm 

dhlsu 

bhüsu 


Duel 




nom. voc. 

acc. dhiyau 

bhuvau 



inst. dat. Abl. dhïbhyam 

bhübhyàm 



Gén. loc. 

dhiyoh 

bhuvoh 




Exception : s tri- ‘femme’ forme le voc. sg. s tri, ace. strïm parallèlement à striyam, dat. 
seulement striyai, abl. gén. juste striyâh, loc. juste striyam ; ace. pl. strih parallèlement à 
striyah , gén. strinàm. Le mot penche donc, malgré son monosyllabisme, plutôt vers § 50. 

11 s’agit d’anciens monosyllabiques en -/-, -ü- ; -uu- prévocaliques avec les désinences des thèmes de 
type consonantique (§ 57) ; cf. gr. AiQg, nom. pl. Ài-eç ‘lion’, vç, gén. sg. v-ôç ‘cochon’, lat. sus, gén. su-is (voir 
aussi les plurisyllabiques en -/-, -ü- du type védique vrkf- et tanu-, § 50). - Les formes doubles (comme dhiy-âh 
parallèlement à dhiy-ah) sont dues à l’influence de la déclinaison devf(§ 50). 

6. Thèmes en -r- (m.,f,n) 

§ 52. Paradigme dâtar- m. n. ‘donneur, donnant’. 



SINGULIER 

PLURIEL 


DUEL 



m. 

n. 

m. 

n. 

m. 

n. 

nom. 

dàtà 

dàtr 

dàtàrah 

dàtrni 23 

dàtàrau 

dàtrni 24 

voc. 

dàtah 

dàtr, dàtah 

dàtàrah 

dàtrni 

dàtàrau 

dàtrni 

Acc. 

dàtàram 

dàtr 

dàtrn 

dàtrni 

dàtàrau 

dàtrni 

inst. 

dàtrà 

dàtrnà 25 

dàtrbhih 

dàtrbhih 

dàtrbhyàm 

dàtrbhyàm 

Dat. 

dàtre 

dàtrne 

dàtrbhyah 

dàtrbhyah 

dàtrbhyàm 

dàtrbhyàm 

Abl. 

dàtuh 

dàtrnah 

dàtrbhyah 

dàtrbhyah 

dàtrbhyàm 

dàtrbhyàm 


-n- pour -n- selon § 20. 
-n- pour -n- selon § 20. 
-n- pour -n- selon § 20. 
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Gén. dàtuh dàtrnah dâtrnâm dàtfnàm dàtroh dâtrnoh 

Loc. dâtari dàtrni dàtrsu dàtrsu dàtroh dâtrnoh 

Les féminins ajoutent -/- au thème faible, donc dâtr-ï f. ‘donneuse, donnant’ ; ils se 
déclinent selon § 50. 

§ 53. Une série de thèmes en -r, surtout les noms de parenté comme pitar- m. ‘père’, 
mâtar- f. ‘mère’, bhrâtar- m. ‘frère’, duhitar- f. ‘fille’ (mais pas svasar- f. ‘sœur’, naptar 
‘petit-fils’), ou nar- m. ‘homme’ se différencient du § 52 aux cas suivants : 

singulier Duel pluriel 

nom. voc. pitarau pitarah 

acc. pitaram pitarau 

Les noms de parenté féminins en -r- ont en outre à l’acc. pl. la terminaison rh(-s) : 
màtfh, duhitrh , svasrh. 

Le gén. pl. de nar- ‘homme’ se dit, parallèlement à nrnâm , aussi nrnâm. 

De plus, pour ce mot, les formes des cas qui auraient été trop courtes ont été évitées, comme le dat. sg. 
*nr-e, gén. * nu h. Nous trouvons pour ces cas des formes du degré plein en véd. dat. sg. mire, gén. nârah, gén. pl. 
narâm ; plus tard des formes du thème en -a nara- ‘homme’ se retrouvent au premier plan. - Le nom. voc. acc. 
duel en f -âr)-au a en védique la forme parallèle -â. 

Ces thèmes sont à raison encore traités parmi les thèmes vocaliques, car ils ont repris beaucoup de leurs 
traits : acc. pl. pitfn, f. m Tiff h, gén. pitrnâm s’orientent sur devân (§ 39), agnln (§ 43), ou senâh (§ 40), matïh (§ 
45) et d’après devânâm , agnlnâm etc. ; ce ne sont pas des cas de thèmes consonantiques comme gr. narég-ag 
jtaxg- œv. Mais ils trouvent pourtant leurs fondements dans les thèmes en -r du type lat. dator ; datôr-is, pater, 
patr-is\ l’irrégularité constatée au § 53 dans la forme du thème, par ex. le nom. pl. pitar-ah ‘pères’, nar-ah 
‘hommes’ contre dâtâr-ah ‘donneurs’ et svasàrah ‘sœurs’ s’explique comme reflétant une qualité originellement 
différente de la voyelle : les gr. icmeg-sg , ùvég-eç (ép.) contre ômxog-EÇ, ëog-eç ( Hesych) en sont les témoins : 
voir § 9. 

Comme pour les neutres des thèmes en -i- et -u- (§§ 46, 48) les neutres sont élargis d’un -n- devant une 
terminaison commençant par une voyelle : dâtr-n-â, comme vâri-n-â, madhu-n-â, etc. 

7. Thèmes à diphtongues 


§ 54. Paradigmes go- m. f. ‘bœuf, nau- f. ‘bateau’ 



Singulier 

pluriel 


duel 


nom. 

voc. 

gauh 

nauh 

gàvah 

navah 

gàvau 

navau 

acc. 

gàm 

nâvam 

gàh 

nâvah 

gàvau 

nàvau 

inst. 

gava 

nàvà 

gobhih 

naubhih 

gobhyàm 

naubhyàm 

dat. 

gave 

nàve 

gobhyah 

naubhyah 

gobhyàm 

naubhyàm 

abl. 

goh 

nâvah 

gobhyah 

naubhyah 

gobhyàm 

naubhyàm 

gén. 

goh 

nâvah 

gavàm 

nàvàm 

gavoh 

nàvoh 

loc. 

gavi 

nàvi 

gosu 

nausu 

gavoh 

nàvoh 


Cf. sg. gau h, g fini, gavi, gén. pl. gav-âm avec gr. povç, ftd>v dor. ; voir § 15), poï, powv ; sg. nauh, 

nâvam , nâvah , nfm\ pl. nom. acc. nâvah, gén. ml vil m avec gr. vavç/vtjvç, vfja{ lat. nâvem), vtjôç( lat. nâv-is ), vt/ï, 
vfjEç. , v?/arç, v>jû)v. 

§ 55. Un thème en diphtongue se montre aussi aux nom. voc. sg. dhyauh f. ‘jour, ciel’ ; 
aux autres cas le thème a la forme div- devant désinence commençant par une voyelle et la 
forme dyu- devant désinence commençant par une consonne : gén. sg. div-ah ; inst. pl. dyu- 
bhih. 
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La langue védique laisse apparaître le paradigme archaïque plus clairement encore : au nom. sg. dyâuh (= 
gr. Zevç) y appartient l’acc. dyâm(= gr. Zi)v, lat. dierrr, § 15), abl. gén. dyôh parallèlement à divâh(= gr. Atoç), 
loc. dyâvi(= lat. lové), nom. voc. acc. duel dyâvà, nom. pl. dyâvah, acc. dyûn. 

§ 56. Un autre thème à diphtongue, rai- m. f. ‘possession, fortune’ est enseigné dans les manuels de 
sanskrit. Mais il n’apparaît pas dans la littérature sanskrite et la déclinaison donnée (nom. sg. râh, acc. râyam, 
etc.) ne se trouve que chez les grammairiens ; le védique par contre ne connaît qu’un rayi- devant consonne et un 
rây- devant voyelle (nom. sg. rayi-h, acc. rayi-m, dat. rây-é, gén. rày-âh etc.) qui se laissent interpréter de 
manière convaincante à partir de *reg-i-, rea-i- (*ren- = V* ré-, cf. lat. rës, § 11, 1). Cf. O. Szemerényi : 
Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung 73 (1956), p. 67 sqq., avec bibliographie. 

8. Thèmes en consonne 

§ 57. Malgré leur grande variété, les déclinaisons des thèmes en consonne sont 
caractérisées par un système de désinence commun. Les désinences des masculins et féminins 
sont les suivantes : 



singulier 

duel 

pluriel 

nom. 

- 

-au 

-ah 

voc. 

- 

acc. 

-am 

inst. 

-â 

-bhyàm 

-bhih 

dat. 

-e 

-bhyah 

abl. 

-ah 

gén. 

-oh 

-âm 

loc. 

-i 

-su 


Les neutres n’ont pas de désinence aux nom. voc. acc. sg., au duel -/, au pluriel -/(avec 
souvent l’ajout d’une nasale ou d’un anusvâra devant la consonne fermant le thème ; cf. aussi 
§ 60 ). 

Il faut rappeler les thèmes en consonne des langues classiques, qui laissent reconnaître les désinences 
données ci-dessus derrière les différentes formes des thèmes. : cf. lat. pës, ped-is ; consul, consul-is-, nômen, 
nômin-is ; gr. cpvkalf, cpvXax-oç\ Jiotpijv, icoipÉv-oç-, viff, vvxt-ôç, etc. 

Sur l’origine des désinences des thèmes consonantiques : au nom. sg. se trouvait un *-s qui s’est amuï 
selon § 33, 7 après consonne : cf. lat. pës < *pëd + s; acc. -am < * -ni, = gr. -a (jrôô-a), lat. -cm (ped-em) ; dat. 
-e= lat. -/; abl. gén. -ah= gr. -oçou lat. -is; loc. -/= gr. -<(dat.), lat. -e(abl.). -Nom. pl. -ah - gr. -eç ; acc. -ah < 
* -ns = gr. -aç, lat. -es, gén. -uni = gr. -mv, lat. -um. 

§ 58. Certains thèmes subissent le principe de T alternance, selon lequel on distingue 
entre des cas forts (= nom. voc. acc. sg. ; nom. voc. acc. duel ; nom. voc. pl.), moyens (= inst. 
dat. abl. duel ; inst. dat. abl. loc. pl.) et faibles (les autres). Certains thèmes ne distinguent 
qu’entre cas forts et cas faibles ; pour ces derniers les cas ‘moyens’ et ‘faibles’ de l’alternance 
à trois degrés se confondent. 

Le principe de l’alternance des degrés, de l’alternance vocalique (§ 36) dans un paradigme est un héritage 
i.-e. : cf. gr. xv-œv nom. sg., xv-ovvoc., xv-v-ôç gén. ‘chien’, got. nam-ô nom. sg., nam-in dat., nam-n-ë gén. pl. 
‘nom’, etc. 

§ 59. Thèmes sans alternance. 

Paradigmes marut- m. ‘vent’, vâc- f. ‘parole, \or>C, jagat- n. ‘monde’. 

SINGULIER PLURIEL 

masc. fém. neutre. masc. fém. neutre. 

nom. voc. marut vâk jagat marutah vàcah jaganti 
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acc. 

marutam 

vàcam 

jagat 

marutah 

vàcah 

jaganti 

inst. 

marutà 

vàcà 

jagatà 

marudbhih 

vàgbhih 

jagadbhih 

dat. 

marute 

vàce 

jagate 

marudbhyah 

vàgbhyah 

jagadbhyah 

abl. 

marutah 

vàcah 

jagatah 

marudbhyah 

vàgbhyah 

jagadbhyah 

gén. 

marutah 

vàcah 

jagatah 

marutàm 

vàcàm 

jagatàm 

loc. 

maruti 

vàci 

jagati 

marutsu 

vàksu 

jagatsu 


DUEL 

Nom. voc. acc. marutau vâcau jagatï 

inst. dat. abl. marudbhyàm vàgbhyàm jagadbhyâm 

gén. loc. marutoh vàcoh jagatoh 

Il s’agit donc d’appliquer le système de désinences du § 57, en tenant compte de 
quelques lois phonétiques : assimilation de -t devant désinence commençant par une sonore : 
mnrud-blf, jagad-btf , fin du § 33 ; -k pour -ce n finale absolue (§ 33, 7) et devant -su, qui 
devient -su selon § 25, ou son assimilation dans vâg-bh°. - Se déclinent de manière analogue : 
upanisad- f. ‘ Upanisad’, nom. sg. upanisat(§ 33, 7), acc. upanisad-am, inst.pl. upanisad- 
bhih, loc. upanisat-su ; sraj- f. ‘couronne’, nom. sg. srak (§ 33, 7), acc. sraj-am, inst. pl. srag- 
bhih, loc. srak-su ; dis- f. ‘direction du ciel’, nom. sg. dik (§ 33, 7), acc. dis-am, inst. pl. dig- 
bhih, loc. dik-su; dvis- m. ‘ennemi’ : dvit, dvisam, dvidbhih, dvitsu ; etc. 

Pour (kâma-)duh- ‘trayant (des désirs)’, nom. sg. °dhuk, acc. °duh-arn consulter les § 30, 
2 et 33,7. 

Les monosyllabiques en °r-, comme gir- f. ‘parole’, pur- f. ‘ville’ ont une voyelle longue 
au nom. sg. et aux cas avec des désinences commençant par une consonne : nom. sg. gih (-r), 
acc. gir-am, inst. pl. glr-bhih , gén. gir-àm , loc. glr-su ; püh, pur-am, pür-bhih, pur-âm, pûr-su. 

Explication historique de ce phénomène selon § 13 : * g l 'rp-s ‘chant’ (de *g u era- ‘chanter’ > véd. jari-târ- m. 
‘chanteur’, *g u rp-bh° donnèrent selon des lois phonétiques gih, glr-bh °, *g LJ r-o-es mais gir-ah ; le même vaut pour 
*p/.p- > pur- ‘bourg, ville’. 

§ 60. Les neutres en -as- n’ont également qu’un seul thème. Paradigme manas- n. ‘esprit, 
sens’. 

singulier duel pluriel 

Nom. voc. acc. manah manasï manàmsi 

inst. manasâ manobhyâm manobhih 

dat. manase manobhyâm manobhyah 

abl. manasah manobhyâm manobhyah 

gén. manasah manasoh manasàm 

loc. manasi manasoh manahsu 

A noter : -o- pour -as- (par *-az-) devant -bh°, voir §§ 14 et fin 33 ; la longueur de la 
voyelle aux nom. voc. acc. pl. man-â-m-s-i. 

Cf. manah , manas-ah , manas-i avec gr. urvog géve-oç (jiévovç), tiéve-ï, ou lat. genusn. ‘genre’, gener-is , 
gener-e (sk. -s- = gr. -, lat. -r-, § 26). 

Les masculins et féminins en -as- forment le nom. sg. en -ah ; cf. pour cette raison la 
déclinaison de su-manas- adj. ‘bienveillant’ : 
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singulier 

duel 

pluriel 

Nom. 

sumanàh 

sumanasau 

sumanasah 

voc. 

sumanah 

sumanasau 

sumanasah 

acc. 

sumanasam 

sumanasau 

sumanasah 

inst. 

sumanasâ 

sumanobhyâm 

sumanobhih 


(etc., le reste comme manas-) 

Ici aussi domine la concordance avec le grec :cf. °manâh, -ah, -asam, -asah avec gr. ev-fievrjç, -eç, -éa, - 
éeç ,; -éaç. 

§ 61. Les neutres en -is- et -us-, comme jyotis- ‘lumière’, caksus- ‘œil’ 26 , se déclinent en 
analogie de manas- : nom. voc. ace. sg. jyotih, caksuh, inst. jyotis-â, caksusâ, nom. voc. ace. 
duel jyotisî, nom. voc. ace. pl. jyotlmsi, etc. Masculins et féminins en -is-, -us- ne se 
différencient du neutre qu’en concordance avec le système de désinence (§ 57) : cf. a-caksus- 
adj. ‘dépourvu d’yeux, aveugle’, nom. voc. sg. acaksuh, ace. acaksusam, nom. voc. ace. duel 
acaksusau, nom. voc. ace. pl. acaksusah. 


§ 62. Thèmes à alternance. Les participes présents ont deux thèmes, un fort (§ 58) en 
-ani- et un faible en -at-. Soit bharant- ‘portant’ : 

singulier duel pluriel 

Nom. voc. bharan bharantau bharantah 

bharantam bharantau bharatah 


ace. 

inst. 


bharata bharadbhyam bharadbhih 


neutre nom. voc. ace. bharat bhara(n)tl bharanti 

Cf. les participes en -nt- des langues parentes ; sk. bharantam , -antah = gr. cpégovra, -ovreç ; voir lat. 
ferens, got. bairands, etc. 

Les participes à redoublement (comme dadat- ‘donnant’) forment tous leurs cas sur le 
thème faible. Nom. voc. ace. pl. neutres : dadat ici dadanti. 

Le féminin des participes présents est en -/, qui s’ajoute en général au thème fort pour les 
verbes thématiques (§ 83) et au thème faible pour les verbes athématiques (§ 86) ; déclinaison 
selon § 50. 

Autres formations en -nt : 

mahânt- ‘grand’ : thème fort mahânt-, faible mahat- ; voc. sg. mahan. 

Les mots en -mant- et -vant- (. mürtimant- ‘ayant forme’, bhagavant- ‘bienheureux’) se 
déclinent comme bharant- mais forment le nom. sg. en -mân, -vân ; de même bhavant- 
‘vénérable, votre grâce, vous’, une forme d’interpellation s’accordant avec la 3. pers. du 
verbe. 

Cette interpellation semble bien provenir d’une abréviation interne (comme l’angl. miss < mistress , fr. sire 
< senior) de bhagavant- ‘bienheureux’ : d’où l’équivalence de déclinaison avec les adjectifs en -vant-, -mant-. 

Formes véd. parallèles aux formations en -nt- : nom. voc. acc. duel -ant-â- parallèlement à -ant-au ; nom. 
voc. acc. pl. n. sânti ‘étant’, pasumântii : pasu-mânt- ‘possédant du bétail’) ; voc. sg. m. pour les mots en -mant- 
et -vant- : - mah , -vah. 


26 N. d. t. : d’ordinaire, ces deux mots sont donnés comme jyotis-, caksus- dans les dictionnaires. En fait, on 
ne le trouve jamais sous cette forme, puisque selon le § 25 : le sanskrit 5 provient d’un .v plus ancien, quand il 
suivait les sk. I ü, e, o, ;; rou k. 
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§ 63. Les comparatifs en -îyams- (§ 72) ont également deux thèmes et -îyas- au thème 

97 

faible : nom. sg. garîyân ‘plus lourd’, ace. garîyâms-am , inst. garîyas-â, inst. pl. garîyo-bhihr 
etc. 

§ 64. Les adjectifs en -ane- sont en partie à deux thèmes, comme pràhc- ‘oriental’, thème 
faible prâc-\ avânc- ‘vers le bas’, thème faible avâc-; en partie à trois thèmes, cf. udanc- 
‘septentrional’, thème moyen udac-, thème faible udlc-; pratyanc- ‘occidental’, moyen 
pratyac-, faible pratïc- ; nyanc- ‘bas’, moyen nyac-, faible nie- ; anvanc- ‘suivant’, moyen 
anvac-, faible anüc- ; tiryahc- ‘allant de coté’, moyen tiryac-, faible tirasc- : nom. sg. prân, 

pratyan, inst. prâcâ, pratlcâ, inst. pl. prâgbhih , pratyagbhih etc. 

Pour des explications tirées de l’histoire linguistique, voir Wackernagel-Debrunner : Altindische 
Grammatik III (1930) p. 229 sqq. ; R. Schmitt : Festschrift Kuiper. (1968), p. 134 sqq., avec biblio. 

9. Thèmes en -n 

65. Paradigmes râjan-m. ‘roi’, nfiman- n. ‘nom’. 



singulier 

duel 

pluriel 

nom. 


nâma 

râjànau 

namnl. 

ràjànah 

nâmani 

voc. 

rajan 

nâma 


nâmani 

ràjànah 

nàmàni 

acc. 

râjânam 

nâma 



ràjnah 

nàmàni 

inst. 

-28 

rajna 

nàmnâ 

râjabhyâm 

nàmabhyàm 

ràjabhih 

nàmabhih 

dat. 

ràjne 

nàmne 



ràjabhyah 

nàmabhyah 

abl. 

ràjnah 

nàmnah 



ràjabhyah 

nàmabhyah 

gén. 

ràjnah 

nàmnah 

ràjnoh 

nàmnoh 

ràjnàm 

nàmnàm 

loc. 

ràjni, râjani 

nàmni, nâmani 



ràjasu 

nàmasu 


Le thème fort se termine donc en -an-, le moyen en -a- et le faible en -n-. 

Historiquement le -a- du thème moyen ( râj-a-bhih ) remonte au *-n- (§ 8) ; râj-a- et râj-n- ont donc la même 
origine. 


Les mots dans lesquels plus d’une consonne précède le -an-, comme âtman- m. ‘âme’, 
brahman- n. ‘brahman’, ont des thèmes -an- aux cas faibles au lieu de -n- : inst. sg. âtmanâ, 
brahmanâ (§ 20), etc. 

Ainsi sont évitées des formes contraires au système telles que *âtmnâ. 

Les noms de dieux tels Püsan- m. et Aryaman- m., ainsi que des composés avec en finale 
-han- ‘tuant’ (comme vrtra-han- ‘tueur de Vrtra’) ont à l’ace, sg., aux nom. voc. ace. duels et 
au nom. pl. un -an- en finale du thème : Püsanam, Vrtrahanam. Les formations en -han se 
trouvent surtout au nom. sg. en langue classique ; quelques exemples de cas faibles 
conservent le degré plein : inst. sg. vrtra-hanâ, gén. brahma-hanah ‘du tueur de brahmane’. 

Dans la langue véd. lui a précédé un autre paradigme à alternance, par ex. : nom. sg. vrtra-hâ, acc. -hânam, 
dat. - ghné ’ gén. - ghnâh , etc. (- gh- : § 27). Mais ce n’est plus - à part un -ghnah singulier chez Manu - d’usage en 
sanskrit. 

Les mots svan- m. ‘chien’, maghavan- m. ‘Indra’, yuvan- ‘jeune, jeune homme’ se 
déclinent comme râjan-, leurs cas faibles ont comme thèmes les formes sun-, maghon-, yün- : 


~ -o-de -az- selon §§ 14, 33 (fin). 

28 Un -n- suivant directement un -j- se change selon les règles de phonétique en -n-. 
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nom. sg. svâ, maghava, yuva , voc. svan , maghavan , yuvan , acc. svanam , maghavanam. 
yuvânam , inst. sunâ , maghonâ, yûnâ, etc. 

A noter ces formes parallèles dans la langue védique pour les thèmes en -art : 1. présence de locatifs sans 
désinence (sans -/), par exemple mürdhân ‘sur la tête’ parallèlement à mûrdhâni ; 2. nom. voc. acc. pl. n. en -â, - 
a : mima, nâma parallèlement à nam an i ; 3. nom. voc. acc. duel ( -an) -a parallèlement à - au ; voir surtout yunâ 
parallèlement à yûvânâ. 

A comparer les thèmes en -n des langues parentes comme lat. homo, homin-is, got. guma, gumin-s. 
L’alternance des thèmes à trois degrés du sk. est un héritage i.-e. : cf. sk. -an-, -an- et -n-/-a- (< * -n-) avec gr. 
Jioi-grjv, Tccu-gév-oç, noi-gv-ij et icoi-gaivm < * mn-gn-Qo). Le sk. -an- dans râj-ân-am, ân-au, ân-ah ne 
correspond pas à une i.-e. longue mais à *-ô- selon § 9 ; les désinences correspondent donc au gr. {réxf)ova, - 
oveç et se trouvent en face de -han-am, -han-ah qui à cause du Ane peuvent s’expliquer que par *g-hen-ni, -es ( § 
27). Analogue § 53. 

Les mêmes formes d’alternance vocalique après -v-, sk. -vân-, -van-, -un-, -va-, i.-e. -uôn-, -uon-, -un-, -un- 
expliquent les sk. svân-, svan-, sun-, sva-, gr. xvmv, xvov, xvv-, mais aussi magha-van : * magha-un- (> maghon- 
§ 14), yuvan-, yûn- ( *yu-un -). 

§ 66. Le mot pour ‘voie, chemin’ se décline en suivant partiellement les thèmes en -n- : 
acc. sg. panthânam, nom. voc. pl. panthànah ; le nom. sg. est panthàh, les cas moyens ont 
pour thème pathi- (par ex. inst. pl. pathibhih ) et les cas faibles path- (gén. sg. pallia h). 

ahan- n. ‘jour’ forme les nom. voc. acc. sg. avec le thème ahar-, les cas moyens avec 
ahas- : nom. sg. ahah (-r), inst. ahnâ, inst. pl. ahobhih (< *ahaz-bh°, § 14), loc. ahahsu. 

A noter également les noms dont les déclinaisons mélangent les thèmes en -i- et en -n-, § 
47. 

La forme (déjà ancienne) en -n- pan th fin- provient de l’influence de son synonyme adhvan- ‘chemin’ ; la 
déclinaison véd. la plus ancienne a au nom. sg. pânthâh, acc. panthâm, gén. pathâh, inst. pl. pathibhih et suivent 
un paradigme archaïque *pont-ës, * pont-ë-m, * pnt-n-és, *pnt-a-bhis, voir § 11, 2. Les grammairiens, mais pas 
les textes, connaissent encore des déclinaisons semblables : manthân- ‘bâton à baratter’ et rbhuksân- ‘un être 
divin’. - ahan-, ahar-, ahas- est aussi un archaïsme : un ‘hétéroclite’, du type lat. fémur, femin-is, etc. 

§ 67. Thèmes en -in- : paradigme hastin- m. ‘éléphant’. 



singulier 

duel 

Pluriel 

nom. 

hast! 

hastinau 

hastinah 

voc. 

hastin 

hastinau 

hastinah 

acc. 

hastinam 

hastinau 

hastinah 

inst. 

hastinâ 

hastibhyâm 

hastibhih 

dat. 

hastine 

hastibhyâm 

hastibhyah 

abl. 

hastinah 

hastibhyâm 

hastibhyah 

gén. 

hastinah 

hastinoh 

hastinam 

loc. 

hastini 

hastinoh 

hastisu 


Les neutres des adjectifs en -in- (balin- ‘fort’) diffèrent aux cas suivants du masc. : nom. 
acc. sg. bali, voc. bali, balin ; nom. voc. acc. duel balinr, nom. voc. acc. pl. ballni. 

Le féminin de ces adjectifs se termine en -/: balin-ï. Déclinaison selon § 50. 

-in- est en fait le degré réduit d’un suffixe de formation de thème sk. -yan- ( : lat. leg-iôn-), il semble encore 
conservé dans le véd. kan-yan-âm ‘une jeune fille’ ; mais l’ancienne alternance est entièrement disparue, et -I, -/- 
bhih, mi etc. sont formés d’après le modèle d’alternance originel -â, -a-bhih (<* -n-), âni(§ 65). 

§ 68. Les participes passés actifs en -vas- ( vidvas- ‘savant’) ont comme thème fort 
vidvâms- (nom. sg. vidvân, voc. vidvan, acc. vidvâms-am), moyen vidvat- (inst. pl. vidvadbhih. 
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loc. vidvatsu), faible vidus- (inst. sg. vidusâ) ; nom. sg. n. vidvat , duel vidusi, pl. vidvamsi ; f. 
vidusî- (décliné selon § 50). 

En véd. le voc. sg. m. se termine en -va h parallèlement à -van. 

Cf. gr. eiôcoç, eiôor-oç(feiô-fot-) ‘savant’, got. wcit-wôd- m. ‘témoin’ ( : sk. vid-vat-,vid-vâ[m]s-), f. hom. 
iôvla< *fiôvo-ia{= vidus-1). 

§ 69. ap- f. ‘eau’ ne se trouve en sk. qu’au pluriel : nom. âp-ah, ace. ap-ah , inst. ad-bhih, 
dat. abl. ad-bhyah , gén. ap-âm , loc. ap-su. 

Quelques formes au sg. se trouvent sporadiquement en véd. (inst. ap-â, gén. ap-âh). - ad-bh° dérive de 
*ab-bh °, *ap-bh°. 

§ 70. pums- ‘homme’ à comme thème fort pumàms-, moyen pum-, faible puws- : nom. 
sg. pumân , voc. puman , acc. pumàms-am , inst. pums-â , inst. pl. pum-bhih. 

anad-vah ‘bœuf a comme thème fort anadvah -, mais nom. sg. anaç/vân , voc. anadvan ; moyen anadut- ; 
faible anaduh-, 

10. Comparaison des adjectifs 


§ 71. Le suffixe commun du comparatif est -tara- (f. -tara-) et celui du superlatif -tama- 
(f. -lama-) ; ces suffixes s’ajoutent au thème pur de l’adjectif, au faible s’il a deux degrés ; au 
moyen s’il en a trois (§ 58). Exemples : 

priya- ‘cher’ (§ 41) : comp. priya-tara-, sup. priya-tama- ; 
mahânt- ‘grand’ (§ 62) : comp. mahat-tara-, sup. mahat-tama-\ 
vidvas- ‘savant’ (§ 68) : comp. vidvat-tara-, sup. vidvat-tama-. 

Déclinaison des formes comparatives selon § 41. 

En véd. se trouve aussi en usage la forme du thème faible : comp. vidüs-tara-, 

Cf. -tara- avec gr. moro-rego-ç ; -tama- avec surtout lat. in-timus, ul-timus. 

§ 72. Plus rare est la comparaison par ajout direct à la racine de l’adjectif, souvent en 
guna (degré plein), des suffixes -îyâms- pour le comparatif et -istha- (f. -isthâ-) pour le 
superlatif. Cf. : 

alpa- ‘peu, petit’ : comp. alp-Iyâms-, sup. alp-istha- ; 
mrdu- ‘doux’: comp. mrad-îyâms-, mrad-istha- ; 
yuvan- ‘jeune’ : comp. yav-Iyâms-, yav-istha- ; 
ksipra- ‘rapide’ : comp. ksep-ïyâms-, ksep-istha- ; etc. 

Déclinaison des comparatifs selon § 63, des superlatifs selon § 41. 

Parallèlement à -Iyâms- et -ïyas- se trouve encore en langue ancienne -yas- (véd. nâv-yas- ‘plus neuf), 
réminiscence d’une riche alternance i.-e. -les-, -ios-, degré long -/as-, degré réduit -is- (§ 36), cf. lat. ma-ies-tas , 
ma-ius, ma-iôr-em, mag-is; pour -I-yas- en particulier se trouve le gr. //d-t'jc). //rJ-zDonç. - Sup. -istha- = gr. tjô- 
lcjto-ç, got. reik-ist-s ‘le plus puissant’, ail. -est. 

2. Le pronom 


§ 73. Pronoms personnels : 

SINGULIER 

j ère itmf 

1 pers. 2 pers. 

je ’ ‘tu ’ 

nom. v. aham tvam 

29 

acc - màm, ma tvam, tva 


DUEL 

7 ère ~ième 

1 pers . 2 pers. 

‘nous deux ’ ‘vous deux ’ 
âvâm yuvâm 

âvâm yuvâm 


PLURIEL 


t ère 

I pers. 

-\ème 

2 pers. 

‘nous ’ 

‘vous ’ 

vayam 

yüyam 

asmàn, nah 

yusmàn, vah 


29 Les formes données en deuxième position (ma, tvâ, na/j etc.) sont les enclitiques. 
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inst. 

maya 

tvaya 

avabhyam 

yuvabhyam 

asmàbhih 

yusmàbhih 

dat. 

mahyam. 

tubhyam, te 

âvâbhyâm 

yuvâbhyâm 

asmabhyam. 

yusmabhyam, 


me 




nah 

vah 

abl. 

mat 

tvat 

âvâbhyâm 

yuvâbhyâm 

asmat 

yusmat 

gén. 

marna, me 

tava,te 

àvayoh 

yuvayoh 

asmàkam. 

yusmàkam, 






nah 

vah 

loc. 

mayi 

tvayi 

àvayoh 

yuvayoh 

asmâsu 

yusmàsu 


Enclitique des ace. dat. gén. duels de la l ere pers. : nau, 2 eme pers. : vam. 


Sont considérés comme étant les thèmes de ces pronoms - à cause de leur emploi dans 
les composés (§ 141) - mad- pour ‘je’, asmad- pour ‘nous’, tvad- pour ‘tu’, yusmad- pour 
‘vous’. 

Au lieu de la 2 eme pers. du pronom personnel, on emploie bhavant- comme formule de 
politesse, voir § 62. 

Formes singulières de la langue ancienne : 2. pers. sg. inst. tvâ, loc. tvé ; dat. gén. loc. pl. 1. pers. usiné, 2. 
pers. yusmé; nom. duel l.pers. a va ni, 2. pers. yuvâm ; inst. 2. pers. yuvâbhyâm ; ahl. l.pers. avéït, 2. pers. yuvât; 
gén. loc. 2. pers. yuvoh. 

Cf. ah-am, mâm, mahy-am avec lat. ego, me, mihi; encl. me = gr. uoi ; tv-am, tubhy-am ~ lat. tu, tibi\ 
encl. te= gr. toi; vay-am ~ got. wei-s, ail. wir; asma° = gr. archaïque *âogé> éol.-hom. âuuf, ion.-att. fjgéaç ; 
encl. nah ~ lat. nos, got. ail. uns (*ns) ; yü-yam - got. jus; y-usma° = gr. archaïque * voué- > éol.-hom. vgge, 
ion.-att. ôfieaç; encl. va h ~ lat. vos. 


Démonstratifs 

§ 74. Thème tad- ‘celui-ci, il’ 



Singulier 

duel 

pluriel 


m. 

f. 

m. 

f. 

m. 

f. 

nom. 

sah 

Sa 

tau 

te 

te 

tàh 

acc. 

tam 

tàm 

tau 

te 

tàn 

tàh 

inst. 

tena 

tayâ 

tabhyam 

mt- — 

tàbhih 

dat. 

tasmai 

tasyai 

tebhyah 

tàbhyah 

abl. 

tasmàt 

tasyâh 

tebhyah 

tàbhyah 

gén. 

tasya 

tasyâh 

tayoh 

tesàm 

tâsâm 

loc. 

tasmin 

tasyàm 

te su 

tàsu 


Nom. acc. sg. neutre tat, duel te, pl. tani, sinon comme au masc. 

30 

De même pour et ad- ‘celui-ci’ : esah , esâ, état, acc. etam, etâm, état etc. 


Le nom. sg. m. sah {esah) ne se trouve qu’en finale absolue ; en sandhi devant a apparaît 
so, eso et a- s’amuït (§ 33, 12c). Devant toutes les autres initiales se trouve sa, esa; un 
hiatus éventuel se maintient. 

Formes parallèles véd. : inst. sg. m. ténâ, loc. sâsmin, nom. acc. duels tâ, inst. pl. tébhih; nom. acc. pl. n. 
tâ. 

Sk. sa (cette forme, favorite en sandhi, est plus ancienne que la finale absolue sah ) = gr. ô, got. sa; acc. 
tam = gr. roV, got. pan-a : l’alternance sk. entre les thèmes sa et ta dans ce paradigme est donc d’origine i.-e. - 
Cf aussi sk. tasnf ~ got. pamma; tasya = gr. tolo; f. sa = gr. //, got. sô; acc. tam = gr. tijv, got. pô; tasyai, 
tasyâh ~ got. pizai, pizôs; n. tat= gr. to, lat. is-tud, got. pat-a. m. pl. te = gr.-dor. rot, got. pai ; f gén. tâsâm 
!.:ï. is-târum ; etc. 


30 Cf. §25. 
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§ 75. D’un démonstratif ena- ‘celui-là, il’ ne sont conservés que : l’acc. des trois 
nombres (sg. enam m., enàm f., enat n. ; duel en au, cne, cne ; pl. enfin, enâh, enâni), l’inst. 
sg. ( enena , enayâ) et les gén. loc. duels ( enayoh ). 


En véd. : gén. loc. duels enoh. 

§ 76. Thème idam- ‘celui-ci’ 



singulier 

Duel 

pluriel 


m. 

f. 

m. 

f. 

m. 

f. 

nom. 

ayam 

iyam 

imau 

ime 

ime 

imàh 

acc. 

imam 

imam 



imân 

imàh 

inst. 

anena 

anayâ 

abhyam 

ebhih 

àbhih 

dat. 

asmai 

asyai 



ebhyah 

àbhyah 

abl. 

asmât 

asyàh 



ebhyah 

àbhyah 

gén. 

asya 

asyàh 

anayoh 

esàm 

âsâm 

loc. 

asm in 

asyâm 



esu 

àsu 


Neutre nom. acc. sg. idam, duel /me, pl. imâni, sinon comme au masc. 

Formes parallèles en véd. : inst. sg. m. n. crut f. ayâ\ gén. m. n. imfisyu ; nom. acc. duel m. imâ, gén. loc. 
ayôh ; nom. acc. pl. n. imâ. 


Sk. ay-am, iy-am, id-am appartiennent au thème pronominal i.-e. du lat. i-s, i-d (= sk. id-am ) ; de même 
l’acc. im-am, à l’origine * 7 -/ 22 + -a/ 22 , dont un ‘thème ima- fût abstrait très tôt : d’où imam, imau, ime, iman etc. 
- d’autres cas sont construits sur les thèmes sk. a-et ana-. 


§ 77. Thème adas- ‘celui-là (lointain, absent)’ 



singulier 

Duel 

pluriel 


m. 

f. 

m. f. 

m. 

f. 

nom. 

asau 

asau 

amü 

ami 

amüh 

acc. 

amum 

amüm 

amün 

amüh 

inst. 

amunâ 

amuyâ 

amübhyâm 

amlbhih 

amübhih 

dat. 

amusmai 

amusyai 

amïbhyah 

amübhyah 

abl. 

amusmàt 

amusyàh 

amïbhyah 

amübhyah 

gén. 

amusya 

amusyàh 

amuyoh 

amïsàm 

amüsàm 

loc. 

amusmin 

amusyàm 

amlsu 

amüsu 


Le neutre se différencie seulement du masc. aux nom. acc. sg. adahe t pl. amüni. 

En véd. il se trouve aux nom. acc. pl. aussi sous la forme a/ 222 /. 

Comp. a-sau avec gr. ov-roç, av-vq. L’interprétation historique du reste est compliquée : voir C. Hauri : 
Zeitschrift für Vergleichende Sprachforschung 78 (1963), 115 sqq. et la biblio. s’y trouvant. 

§ 78. La plupart des autres pronoms sont déclinés selon tad- (§ 74) : 

1. Le pronom relatif yad- ‘qui, lequel’ : nom. sg. m. yah, f. yâ, n. yat, acc. yam, yâm, yat, 
inst. yen a, etc. 

Equivaut aux gr. ôç, i], ô. 

2. L’interrogatif kim- ‘qui, lequel?’ : nom. sg. kah, kâ, au neutre différent kim ; acc. 
kam, kâm, kim ; inst. kena, etc. - Par ajout de cit , cana ou api aux formes de l’interrogatif se 
construisent des indéfinis : nom. sg. m. kas-cit, kas-cana, ko’pi ‘quiconque’ (§ 33, 12a, c), n. 
kim-cit, kim-cana, kim-api ‘quelconque’. 

Sk. ka = i.-e. *k"o- dans le lat. quo-d, le got. hias ‘qui’. 

3. Les adjectifs pronominaux anya- ‘autre’, il ara- ‘autre’. 
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A part le nom. acc. sg. n. en - am , les pronoms, adj. pronominaux ou numéraux suivants 
sont déclinés selon § 74 : eka- ‘un’, ( ekah , ekâ, ekanr, § 79) ; ekatara- ‘l’un de deux’ ; 
ubhayah (f. -Ï-) ‘les deux’ ; visva- ‘entier’ ; sarva- ‘tous’ ; de même les suivants, qui peuvent 
toutefois présenter l’abl. loc. sg. m. n. et nom. pl. m. selon les thèmes en -a (§ 39) ; adhara- 
‘d’en dessous’ (nom. pl. m. adhare et adharâh etc.), antara- ‘intérieur’, apara- ‘un autre’, 
avara- ‘derrière, occidental’, daksina- ‘à droite, méridional’, para- ‘plus tard’, pürva- ‘avant’, 
sva- ‘son, propre’, uttara- ‘supérieur’. 

3. Le nombre 

§ 79. Cardinaux 

1. eka- ‘un’ se décline selon § 78/3. 

2. dvi- ‘deux’ : déclinaison duelle, nom. voc. acc. m. dvau , f. n. dve ; inst. dat. abl. 
dvâbhyâm , gén. loc. dvayoh. 

En véd. parallèlement à d(u)vâu, aussi d(u)vâ\ = gr. hom. ôvœ, lat. duo. 

3. tri- ‘trois’ a la déclinaison suivante : 



masculin 

neutre 

féminin 

nom. Voc. 

trayah 

trlni 

tisrah 

acc. 

trln 

trïni 

tisrah 

inst. 

tribhih 

tisrbhih 

dat. abl. 

tribhyah 

tisrbhyah 

gén. 

trayànàm 

tisrnàm 

loc. 

trisu 

tisrsu 


Formes véd. parallèles : nom. acc. n. tri ; gén. m. trinâm. 

Sk. trayah = gr. r oelç, lat. très, got. prêts ; véd. trf= v.-sl. tri ; tribhyah, trisu ~ lat. tribus, gr. tqlo'l. - Les 
féminins tisf (de * tri-s f ) et catasf (voir suiv.) conservent des archaïsmes qui ne se trouvent que dans des 
groupes ‘marginaux’ de 1’ i.-e., l’indo-iranien et le celte ; cf. v.-irlandais tcoir ‘trois (f.)’, œthcoir ‘quatre (f.)’. 

4. catur- ‘quatre’ se décline ainsi : 



masculin 

neutre 

féminin 

nom. v. 

catvàrah 

catvàri 

catasrah 

acc. 

caturah 

catvàri 

catasrah 

inst. 

caturbhih 

catasrbhih 

dat., abl. 

caturbhyah 

catasrbhyah 

gén. 

caturnàm 

catasrnàm 

loc. 

catursu 

catasrsu 


Parent des gr. rérzageç, zéooageç, lat. quattuor etc. ; pour la formation spéciale du f. voir § précédant. 

5. panca ‘cinq’ forme aux nom. voc. acc. panca , inst. pancabhih, dat. abl. pancabhyah , 
gén. pancânàm , loc. pancasu. 

Comme le montre l’absence de déclinaison aux nom. voc. acc. et l’usage encore facultatif des désinences 
en véd., panca (= gr. tcévte, lat. quinquè) était probablement indéclinable à l’origine ; cela vaut pour les nombres 
suivants : 6 et 7 (= lat. sex, septem ), 9 et 10 (= lat. novem, decem). Voir particulièrement 8. 

6. sas ‘six’ a les déclinaisons nom. voc. acc. sat, inst. sadbhih, dat. abl. sadbhyah , gén. 
sannâm, loc. satsu. 

7. sapta ‘sept’ se décline comme panca (5). 
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8. asta ‘huit’ peut se décliner comme panca , mais aussi : nom. voc. acc. as tau, inst. 
astâbhih, dat. abl. astâbhyah, gén. astânâm, loc. astâsu. 

En véd. parallèlement à astâu(= got. ahtau) aussi asta (= gr. ôxrœ, lat. octo). 

9. nava ‘neuf : déclinaison comme panca. 

10. dasa ‘dix’ : déclinaison comme panca. 

Les autres nombres cardinaux: ekâdasa ‘11’, dvâdasa ‘12’, trayodasa ‘13’, caturdasa 
‘14’, pancadasa ‘15’, sodasa ‘16’, saptadasa ‘17’, astâdasa ‘18’, navadasa ou ünavimsatih 
‘19’, vimsatih (thème f. en -i) ‘20’, trimsat (f.) ‘30’, catvârimsat ‘40’, pancâsat ‘50’, sastih 
(thème f. en î) ‘60’, saptatih ‘70’, asltih ‘80’, navatih ‘90’, satam (n. thème en -à) ‘100’. 

dve sate ou dvisatam , trïni satâni ou trisatam ‘200, 300’ ; sahasram ‘1000’, laksam 
‘100 000 ’. 

§ 80. Ordinaux. 

1 er prathama- ‘premier’ 2 eme dvitîya- ; 3 erae trtlya- ; 4 eme caturtha- ; turîya- ; 5 eme 
pancama- ; 6 ème sastha- ; 7 ème saptama- ; 8 ème astama- ; 9 ème navama- ; 10 ème dasama- ; ll ème 
ekâdasa- ; 12 eme dvâdasa- ; 20 eme virnsa- ou vimsatitama- ; 30 eme trimsa-, trirnsat-tama- etc. ; 
60 eme seulement sastitama- (mais 61 eme ekasastitama- et ekasasta-) ; 100 eme satatama- ; 
1000 ème sahasratama-. 

En langue védique se trouvent aussi pancathâ- ‘le cinquième’, saptathâ- ‘le septième’. - Cf. trtlya- avec le 
lat. terdus ; caturtha- avec le gr. réragrog ; sastha- avec le lat. scxtus ; saptama- et dasama- avec septimus, 
decimus. 

§ 81. Nombres adverbiaux 

sakrt ‘une fois’, dvih ‘deux fois’, trih ‘trois fois’, catuh ‘quatre fois \ panca-krtvah ‘cinq 
fois’, sat-krtvah ‘six fois’, etc. 

ekadhâ ‘simple’, dvi- ou dvedhâ ‘double’, tri- ou tredhâ ‘triple’, caturdhâ ‘quadruple’, 
bahudhâ ‘multiple’, etc. 

ekasah ‘seul’, dvisah ‘à deux’, Irisa h ‘à trois’, satasah ‘à 100’, etc. 

sa-krt < *sip- (§ 8), ~ lat. sem-el, gr. â-mi't, < *sm-\ dvih= gr. ôiç, lat. his (anciennement duis) ; trih = gr. 
tqlç, lat. ter ; catuh- lat. quater. - Cf. (eka)-sah avec gr. hom. ù vôga-xâç ‘un homme pour un homme, chacun 
pour soi’. 
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4. Le verbe 

31 

§ 82. Le sanskrit différencie entre trois voix : active , moyenne ' et passive (§ 128) et 
entre les temps présent , imparfait , aoriste , parfait, futur (et conditionnel). Il y a trois modes : 
indicatif optatif et impératif 

Les formes du présent et de l’imparfait dérivent d’un thème du présent spécial, fondé sur 
la racine, qui produit d’autres thèmes pour les autres temps. Selon la formation du présent, on 
différencie entre deux grands groupes, les verbes thématiques et athématiques et parmi 
eux dix classes postulées par les grammairiens sk. 

\ t 7 / j_i s >• / 7 ème /tème /pème 7 s\ème 1 \ 

a) Verbes thématiques (1 ,4 ,6 , 10 classes) 

§ 83. La conjugaison de ces classes (§ 84) est entièrement homogène. La différence 
consiste en la manière dont sont formés les thèmes du présent de la racine : 

l eme classe : La racine 32 est ‘gunée’ (degré plein, § 35) et paraît devant la ‘voyelle 
thématique’ -a-(-â) et la désinence : Ibhr- ‘porter’, ruh- ‘pousser’, guna bhar-, roh-, 3. pers. 
sg. bhar-a-ti ‘il porte’, roh-a-ti ‘il pousse’. Les racines se terminant par - ï, -ü, comme nl- 
‘conduire, mener’, bhü- ‘devenir’ ont des formes guna ( ne-, bho-), qui se résolvent devant la 
voyelle thématique (d’après §§ 5, 14) en -ay-, -av- : nay-a-ti ‘i 1 conduit’, bhav-a-ti' il devient’. 

Type thématique i.-e. en -e- : gr. cpég-m, Xe'ur-m, lat. leg-ô. etc. 

Les racines à syllabe longue fermée, comme jîv- ‘vivre’, nind- ‘blâmer’ ne présentent pas 
le degré guna : jlvati ‘iI vit’, nindati" il blâme’. 

Les formations du présent suivantes sont présentées comme des ‘exceptions’ de la l emc 
classe : gain- ‘aller’, gacchatr, yam- ‘tenir en bride’, yacchati ; r- ‘aller, se mouvoir’, rcchati, 

O O 

kram- ‘marcher’, krâmati( moyen kramatè) ; cam- (avec a) ‘lamper’ câmati ; guh- ‘cacher’, 
gühati. - dams- ‘mordre’ dasati. - ghrà- ‘sentir’ jighrati\ pâ- ‘boire’ pi bâti ; sthâ- ‘être 
debout’ tisthati ; sad- ‘s’asseoir’ sidati. 

11 s’agit en partie des classes propres ail présent i.-e. qui n’ont pas trouvé leur place dans le système à dix 
classes des Indiens : des verbes comme ga-ccha-ti appartiennent aux présents en -sk-, gr. oxœ, lat. scô, § 18 ; ji- 
ghra-ti , ti-stiia-ti etc. sont des présents thématisés à redoublement comme le gr. yt-yv-o-uca, lat. gi-gn-ô. 

4 erae classe : A la racine inchangée s’ajoutent -ya- et la désinence. Vkup- ‘se mettre en 
colère’, kup-ya-ti ‘il se met en colère’ ; nah- ‘nouer’, nah-ya-ti ‘i 1 noue’. 

Présents i.-e. en comme le lat. cup-i-ô. 

Particularités de la 4 eme classe: tam- ‘défaillir’, bhram- ‘errer’, sam- ‘se calmer’, sram- 
‘se fatiguer’ forment leur présent en °am-ya- (ex. tâm-ya-tî) ; mad- ‘se réjouir’ forme màd-ya- 
ti. Le déponent jâyate appartient à jan- ‘naître’, vyadh- ‘percer’ : vidh-ya-ti ; sâ- ‘aiguiser’ et 
sâ- ‘attacher, décider’ : syati, syati. Les thèmes de présent b h ras-y a- et raj-ya ont pour racines 
bhrams- ‘tomber’ et ranj- ‘rougir’. - pas-ya-ti ‘voit’ est considéré comme le présent de la 
racine non-apparentée drs- ‘voir’. 


31 Les grammairiens sk. appellent l’actif parasmaipada (‘forme pour autrui’) et le moyen âtmanepada 
(‘forme pour soi-même’). 

32 Les dictionnaires sanskrits usuels ne présentent pas les verbes sous une forme finie, mais dans leurs 
racines, en indiquant la classe du présent ; non pas bharati ‘porte’, mais bhr- 1. p. (= parasmaipada, actif) 
‘porter’. 

33 N. d. t. : Les dictionnaires (Bôhtlingk, Otto et Rudolph Roth : Sanskrit-Wôrterbuch, Monier-Williams, 
Monier : A Sanskrit-English Dictionary, et Stchoupak, N., L. Nitti et L. Renou : Dictionnaire Sanskrit-français) 
s’accordent toutefois à donner camati. 
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°âm-ya- appartient aux racines en °mo- ; jâ-ya-te représente*^/»-/- (pour la racine se/dans jan-i-târ-, §§ 9, 
37). Dans bhras-ya- vis-à-vis de bhrarps- -a- représente un ancien * -n- (§ 8). pas-ya- et drs- sont parents du lat. 
speciô et du gr. ôégxopai. 

6 eme classe : La voyelle thématique s’ajoute à la racine sans guna ; cf. tud- ‘pousser’, 
tud-a-ti ‘ i I pousse’ ; ksip- ‘jeter’, ksip-a-ti'’ il jette’. 

A l’origine des présents de l’aoriste, qui portent en véd. l’accent sur la voyelle thématique (tudâti) ; cf. gr. 
cpvyElv, hlCElV. 

Sont présentés comme des formes spéciales : is- ‘souhaiter’, pras- ‘demander’, présents 
icch-a-ti, prcch-a-ti ; krt- ‘couper’, mue- ‘libérer’, lip- ‘oindre’, lup- ‘piller’, vid- ‘trouver’, sic- 
‘verser’, présents : krntati ’ muncati ' limpati ' lumpati ’ vindati, sincati. - kr- ‘répandre’, kir-a-ti. 

Les premiers sont en fait des présents en -sk- (voir l erc cl.) ; krt-tic. forment des thèmes de présent à infixe 
nasal, comme les lat. sci-n-d-ô, rumpô. kir-â- de *krg-é-, § 13. 

10 eme classe : Entre la racine et la voyelle thématique apparaît -ay- ; les racines avec un - 
i-, -u-, -r- au mi lieu devant consonne simple sont gunées : cf. cur- ‘voler’, guna cor-, présent 
cor-ay-a-ti ‘il vole’. - On trouve aussi le degré réduit de la racine (pfd- ‘tourmenter’ : 
pïdayatî). Si par l’opération du guna un -a- dans la racine est séparé de -aya- par une simple 
consonne, alors en général, mais pas toujours, il devient un -â-, Ceci est particulièrement 
visible dans la formation plus fréquente des causatifs (§ 129), dont le type de base est 
identique avec la 10 eme classe : cf. V bhü- ‘devenir’, guna bho-, devant voyelle bhav- (§§ 5, 
14), mais causatif bhâv-aya-ti ; kr- ‘faire’, caus. kârayati ; sad- ‘s’asseoir’, sâdayati. Par contre 
jan- ‘engendrer’ : janayati\ dam- ‘domestiquer’ : damayad etc. 

Le type de base i.-e. avait le degré -o- de la racine et -ei devant la voyelle thématique : cf. gr. mn-É-oum, 
lat. mon-e-ô , got. caus. satja ‘fais asseoir, assied’ ( *sod-ei-ô ). Le type sk. fréquent avec -â- en syllabe radicale 
ouverte (kârayati) s’explique en partie par un degré déjà long en i.-e. ( : gr. nandouai), mais en partie aussi par 
la règle enseignée au § 9, qui éclaire aussi la forme à degré plein que prend janayati ci consorts ( : racine set jan 1 - 
) Les modèles créés ont bien sûr été généralisés au-delà des lois phonétiques. 

Conjugaison 

§ 84. Paradigme bbr-I (= l ere classe) ‘porter’ : 


1 . 

2 . 

3. 


1 . 

2 . 

3. 


INDICATIF PRÉSENT ACTIF 
Singulier duel pluriel 

bharâmi bharàvah bharàmah 
bharasi bharathah bharatha 
bharati bharatah bharanti 
En véd. aussi 1. pl. - âmasi\ 2. -athana. 

Cf. bhar-asi\ -ati\ âmah, anti avec lat. leg-is, -it, -imus, -unt. 


MOYEN 


singulier duel 
bhare bharâvahe 

bharase bharethe 
bharate bharete 


pluriel 

bharâmahe 

bharadhve 

bharante 


bharase, bharate, bharante - gr. cpÉQEm, cpÉQErcu, cpÉQOvrm. 
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OPTATIF PRÉSENT ACTIF 
singulier duel pluriel 

1. bhareyam bhareva bharema 

2. bhareh bharetam bhareta 

3. bharet bharetam bhareyuh 

bhareh, -et, -etâm, -ema, -eta = gr. cpégcnç ; cpégcn, -oirov, -oinjv, -oigev, -oire. 
MOYEN 

singulier duel pluriel 

1. bhareya bharevahi bharemahi 

2. bharethàh bhareyâthàm bharedhvam 

3. bhareta bhareyâtâm bhareran 

En véd. 3. pl. bharerata. - bhareta, bharemahi = gr. cpégoLTO, qpegoipeûa. 


IMPÉRATIF PRÉSENT ACTIF 
singulier duel pluriel 

1. bharàni 34 bharâva bharâma 

2. bhara bharatam bharata 

3. bharatu bharatam bharantu 

En véd. encore 2. 3. sg. -atnt (lut. ag-ito) ; 2. pl. -atana. Cf. bhara, bharata avec gr. cpége, cpégers, lat. âge, 
agite. Voir § 85. 

MOYEN 

singulier duel pluriel 

1. bharai bharâvahai bharâmahai 

2. bharasva bharethàm bharadhvam 

3. bharatam bharetam bharantàm 


IMPARFAIT ACTIF 

singulier duel pluriel 

1. abharam abharâva abharâma 

2. abharah abharatam abharata 

3. abharat abharatam abharan 

L’augment a-caractérise l’imparfait ; le paradigme entier (à l’exception de la 1. pers. duel) est comparable 
au grec : ëcpegov ; -eç, -s; -erov, -f'n/v; -ourv, -ete, -ov. Les terminaisons des désinences sont aussi à comparer 
avec lat. laudâba-m, -s, -t, 3. pl. laudâba-nt. 


1 . 

2 . 

3. 


MOYEN 


singulier 

abhare 

abharathàh 

abharata 


duel 

abharâvahi 

abharethàm 

abharetàm 


pluriel 

abharâmahi 

abharadhvam 

abharanta 


abharata, -amahi, -anta = gr. ècpégEm, -dfisâa, -ovro. 


34 


§20 
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§ 85. La langue védique connaît encore un subjonctif pour les verbes thématiques, essentiellement 
caractérisé par un allongement de la voyelle thématique, alors que les verbes athématiques introduisent une 
voyelle thématique (§§ 95, 99, etc.) ; ceci correspond à l’état du grec, cf. subj. cpég-tü-fiev ( :ind. qtég-o-gev), ou 
i'-o-uev, plus récent ï-m-aev( : ind. i'-uev). Les terminaisons des subjonctifs des verbes thématiques sont à l’actif : 
1. sg. -fini, -â, 2. -âsi, -ah, 3. - âti\ -ft, 1. duel -âva, 2. -âthah , 3. -âtah, 1. pl. -âma, 2. -âtha , 3. -an. Au moyen : 1. 
sg. -ai, 2. -âsai, -âse, 3. -a/a/' -âte, 1. duel -âvahai, 2. -aithe, 3. -aite, 1. pl. -âmahai, 2. -âdhvai, 3. -ântai. Le 
subjonctif s’est perpétué dans la première pers. de l’impératif de la langue classique (§ 84). 

L’injonctif du védique, formellement définissable comme forme à augment (imparfait, aoriste) sans 
augment, apparaît surtout dans des phrases prohibitives ; l’injonctif non prohibitif n’a pas de temps et il ‘ne rend 
pas compte’, c’est-à-dire qu’il sert à l’exposition de faits connus de l’auditeur. 

11 survit dans la langue classique dans quelques formes de l’impératif, qui ne se différencient des formes de 
l’imparfait que par l’absence de l’augment (bharatam : a-bharatam) ; mais surtout en conjonction avec la 
négation prohibitive ma, par ex. ma krthâh ‘ne fais pas ! ’ ( : aoriste a-krthâh). 
i i tt r ,i s . • ème oème cème '-rème o ème r\ème i \ 

b) Verbes athématiques (2 ,3 ,5 ,7 ,8 ,9 classes) 

§ 86. Les propriétés communes à tous les verbes athématiques sont : 

Les désinences s’ajoutent directement aux thèmes du présent ou à la racine sans voyelle 
thématique : thématique bhar-a-ti, athématique as-ti. suno-ti. 

La racine ou le suffixe de formation du présent apparaît au singulier du présent et de 
l’imparfait de l’indicatif actif et dans quelques autre formes au degré guna, sinon au degré 
réduit : e-mi ‘je vais’ : i-mah ‘nous allons’, Vi-, On parle de formes faibles et fortes. 

Cette alternance est un héritage i.-e. : cf. gr. ei-fu : ï-uav, ôîôco-fu : dido-uav, lat. es-t s-unt. La langue 
védique permet de voir la raison de cette alternance : l’accent était mis sur la désinence aux formes non-sg. : é- 
mi, mais i-mâh ; âs-ti, lat. est ; s-ânti, lat. surit. 

L’optatif a un signe modal s’attachant à la forme faible du thème, à l’actif -yâ- et au 
moyen -/-. 

La 2 eme pers. sg. impér. actif a (quelques exceptions mis à part) les désinences -dhi, -hi. 

2 è “ classe 35 

INDICATIF PRÉSENT ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. dvesmi dvisvah dvismah dvise dvisvahe dvismahe 

2. dveksi dvisthah dvistha dvikse dvisàthe dviddhve 

3. dvesti dvistah dvisanti dviste dvisàte dvisate 

OPTATIF ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. dvisyàm dvisyàva dvisyàma dvisïya dvisïvahi dvislmahi 

2. dvisyàh dvisyàtam dvisyàta dvislthàh dvisïyàthàm dvisldhvam 

3. dvisyàt dvisyàtàm dvisyuh dvislta dvisïyàtàm dvisïran 

IMPÉRATIF ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. dvesàni dvesàva dvesàma dvesai dvesàvahai dvesàmahai 

35 Pour apprendre la grammaire par ce petit livre systématiquement, il est conseillé de débuter avec une 
classe athématique plus simple, comme la 5 cmc et d’y apprendre les bases des verbes athématiques. 
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2. dviddhi dvistam dvista dviksva dvisatham dviddhvam 

3. dvestu dvistam dvisantu dvistam dvisàtàm dvisàtàm 

IMPARFAIT ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. advesam advisva advisma advisi advisvahi advismahi 

2. advet advistam advista advisthàh advisàthàm adviddhvam 

3. advet advistam advisan advista advisàtàm advisata 

Plusieurs lois phonétiques combinées sont à l’origine des difficultés de ce paradigme (voir note 35) : ainsi - 
s + s- devient, pour des raison encore mal connues, *-ts- (cf. * a-dves-s > advet 2. sg. impf.), mais aussi -ks- 
(dveksi < dves + si; aussi dvikse, dviksva) ; -s + t- devient -st- (§ 19) : dves-ti, dvis-te etc. ; -s + d(h)- a donné, 
par *zd(h), dd(h) : dvis + dhi> dviddhi, voir aussi dviddhve, (a)dviddhvam. 

Des lois phonétiques conditionnent aussi les particularités d’autres verbes de cette classe : 
duh- ‘traire’ : dohmi, dhoksi (§ 30, 2), dogdhi (§ 30, 1), pl. duhmah , dugdha , duhanti; moyen duhe, 
dhukse, dugdhe etc. 

lih- ‘lécher’ : lehmi ' Jeksi , ledhi ' lihmah , lldha ., lihanti\ etc. 
ledhide leh-< *zh-+ désinence - ti; § 30, 1. 

§ 88. La conjugaison de la Vas- ‘être’ est irrégulière : 

Indicatif présent 



singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

asmi 

svah 

smah 

2. 

asi 

sthah 

stha 

3. 

asti 

stah 

santi 


asmi= gr. eipL got. im; asi- gr. si, lat. es, got. is ;asti= gr. Am, lat. est, got. ist ; santi= lat. surit, got. 

sind. 

Optatif 

singulier duel pluriel 

1. syâm syâva syâma 

2. syàh syâtam syâta 

3. syât syâtâm syuh 

syâm, syâh, syât- v. -lat. siem, siës, siet ; plus tard sim etc. 

Impératif 



singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

asâni 

asâva 

asàma 

2. 

edhi 

stam 

sta 

3. 

astu 

stâm 

santu 


edhi de * azdhi, as+ dhi, cf. § 14. 


Imparfait 



singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

âsam 

âsva 

âsma 

2. 

àsïh 

âstam 

âsta 

3. 

àsit 

âstam 

àsan 


asam, âstam, âstam, âsma, âsta = gr. >)(/, t/errov, ijrm/v, ij/iev, fjote. 

§ 89. i- ‘aller’ : ind. prés, actif sg. emi ' esi. eti, pl. imah, itha , yanti ; impér. ay-âm ‘ ihi 
etu, pl. ayâma , ita, yantu ; imparfait àyam, aih, ait , pl. aima, aita , âyan ; optatif iyâm, iyâh etc. 
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Moyen : cf. adhlte 3. sg. ‘il apprend’ ( adhi-i-te ). 

Cf. les formes de l’ind. prés, avec celles du gr. eîfu , si, elol , ï/âev, impér. ihi ; ita = gr. ï&i, tre; imparfait 
âyam, aima < a- (augment) + * ai- (§ 14), ~ gr. ?j-a, t/fiev. 

§ 90. an- ‘respirer’, jaks- ‘manger’, rud- ‘pleurer’, svas- ‘souffler’, svap- ‘dormir’ 
insèrent entre les désinences commençant par une consonne (sauf y-) et le thème un -i-, ce qui 
donne an-i-ti, rud-i-mah. - Les 2. et 3. sg. imparfait sont en -ah, -at ou en -Ih, -ît. 

§ 91. brü- ‘parler’ a comme thème aux formes fortes (gunées) (§ 86) bravl- : bravïmi, 
bravîsi ' bravlti, pl. brümah, brûtha, bruvanti, etc. 

stu- ‘louer’ a pour thèmes forts stau- et stavl- ; stauti ’ stavîti: stumah. 

§ 92. Le déponent si- ‘être couché’ est en guna dans tout le prés, et l’imparfait (se-) : 3. 
sg. sete : 1. pl. semahe, etc. A noter particulièrement : 3. pl. ind. prés, serate, impér. seratâm, 
impf aserata. 

sete ~ gr. xeïtcu ; semahe ~ xeLfied'a. 

§ 93. sas- ‘ordonner’ a à la 3. pl. ind. sasati, à l’impér. sasatu, à l’imparfait asasuh, mais 
aussi un thème faible sis- : opt. sis-yâm, ppp. sista-. 

-ati, -atude *-nti, *-ntu(§ 8) ; sis- de * Cas; cf. §§ 11, 25. 

vas- ‘vouloir’ a us- comme thème faible : 1. sg. vasmi, 3. pl. us-anti. 

han- ‘tuer’ a comme forme radicale faible devant désinence commençant par une 
consonne ha- (mais han- devant -vah, -mah ) ; devant voyelle ghn-. La 2. sg. impér. est jahi. - 

Présent hanmi, hamsi, hanti, hanvah, hathah, hatah, hanmah, hatha, ghnanti etc. 

Cf. § 27. 

§ 94. Certains verbes de la 2 erae classe n’ont pas d’alternance (§ 86) ; ainsi yâ- ‘aller’ est 
toujours en degré plein (ind. prés, actif yàmi, yâsi, yâti, pl. yâmah, yâtha, yânti, imparfait a-yâ- 
m etc.), de même le déponent as- ‘s’asseoir’ (3. sg. âs-te, pl. âs-até) ; des déponents comme 
sü- ‘donner naissance’ et Is- ‘dominer’ n’ont que le degré de base (réduit), jamais de guna (3. 
sg. moyen sü-te, Isté) ; etc. 

§ 95. Les particularités du véd. pour cette classe sont surtout les subjonctifs, qui selon § 85 sont formés 
par ajout d’une voyelle thématique : cf. 2. sg. ây-a-si\ ây-ah ( : ind. é-sî) de i- ‘aller’, § 89 ; 3. sg. âs-a-ti às-at{ : 
ind. âs-tî), V,as-, § 88, etc. - De plus : de as- ‘être’ 2. et 3. sg. imparfait ah (< *âs-s, *âs-t ; = gr. dor. t/ç3. sg.) ; 2. 
pl. opt. syàta-na. De brü- (§ 91) 2. sg. impér. brü-tât (cf. § 84), 2. pl. bravitana. si- (§ 92) a au véd. 3. sg. ind. 
sây-e, 3. pl. s'é-re; 3. sg. imparfait âsayat, 3. pl. âseran. sas- (§ 93) : 2. pl. impér. sàstâna. Plusieurs fois 1. pl. - 

parallèlement à -mah ; etc. 

3 ème classe 

§ 96. La racine est redoublée selon les règles suivantes : 

A. Les aspirées sont redoublées par leurs non-aspirées, mais les gutturales toujours par 
leurs palatales : donc dh- par d- ; bh- par b- ; k-, kh- par c- ; g-, gh- et aussi h- par y- 

B. Des groupes de consonnes sont redoublés par leur première consonne (ou par son 
remplaçant selon A.) ; seule la réunion sifflante + occlusive est redoublée par la 2 eme (ou par 
son remplaçant selon A.). 

C. Les règles données plus haut valent aussi dans d’autres cas grammaticaux impliquant 
un redoublement (§ 121). Il est à noter que pour les présents redoublés de la 3 eme classe la 
voyelle radicale brève apparaît dans la syllabe de redoublement ; hu- ‘sacrifier’ : ju-hu-mah 
‘nous sacrifions’, bhî- ‘craindre’ : bi-bhl-, dhâ- ‘poser’ : da-dhâ- ; par contre bhr- ‘porter’ : bi- 
bhar-ti, bi-bhr-mah ; ma- ‘mesurer’ (déponent) : mi-ml-te 3. sg., mi-mate 3. pl. 
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Il s’agit d’un présent à redoublement i.-e., cf. ôî-ôco-fu, ï-OTâ-tu, mti-Trh]-tii des racines ôœ-, erra-, Jihj-. 

§ 97. Paradigme hu- ‘sacrifier’ 36 : 



Indicatif présent actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1. 

juhomi 

juhuvah 

juhumah 

juhve 37 

juhuvahe 

juhumahe 

2. 

juhosi 

juhuthah 

juhutha 

juhuse 

juhvâthe 

juhudhve 

3. 

juhoti 

juhutah 

juhvati 38 

juhute 

juhvâte 

juhvate 


Optatif actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1. 

juhuyâm 

juhuyâva 

juhuyâma 

juhvïya 39 

juhvïvahi 

juhvlmahi 

2. 

juhuyàh 

juhuyâtam 

juhuyâta 

juhvlthàh 

juhvïyâthàm 

juhvïdhvam 

3. 

juhuyât 

juhuyâtâm 

juhuyuh 

juhvlta 

juhvïyâtàm 

juhvïran 


Impératif actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1. 

juhavàni 40 

juhavâva 

juhavâma 

juhavai 

juhavâvahai 

juhavàmahai 

2. 

juhudhi 

juhutam 

juhuta 

juhusva 

juhvàthàm 

juhudhvam 

3. 

juhotu 

juhutâm 

juhvatu 

juhutâm 

juhvàtàm 

juhvàtàm 


Imparfait actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1. 

ajuhavam 41 

ajuhuva 

ajuhuma 

ajuhvi 

ajuhuvahi 

ajuhumahi 

2. 

ajuhoh 

ajuhutam 

ajuhuta 

ajuhuthàh 

ajuhvàthàm 

ajuhudhvam 

3. 

ajuhot 

ajuhutâm 

ajuhavuh 

ajuhuta 

ajuhvàtàm 

ajuhvata 


§ 98. dhâ- 

‘poser, mettre’ et da- 

‘donner’, qui se 

déclinent de 

la même manière 


s’écartent en partie du § 97 : surtout par le thème faible da-dh-, da-d -, puis par des différences 
phonétiques, pour ce qui est de dhâ -, à noter particulièrement le § 30, 2. 


Indicatif présent actif 



singulier 

duel 

pluriel 

1. 

dadhàmi 

dadhvah 

dadhmah 

2. 

dadhàsi 

dhatthah 

dhattha 

3. 

dadhâti 

dhattah 

dadhati 


Optatif 




singulier 

duel 

pluriel 

1. 

dadhyàm 

dadhyava dadhyama 


36 Thème guna (§ 86) ju-ho-, thème faible ju-hu- ; pour la réduplication voir § 96 A. et C. 

37 De *juhu-e, juhu-Iya etc. 

38 -atietc. de *-ntI(§ 8) : bhara-ntie te. 

39 De *juhu-e, juhu-Iya etc. 

40 juhav-âni, a-juhav-am, etc. ont la forme prévocalique du thème juho-, comme -o- remonte à *-âu (§ 14) ; 
mais pour dhâ-, hâ- (§§ 98, 99) la 1. sg. impf. est a-da-dhâ-m, a-jahâ-m etc. 

41 juhuv-âni, a-juhav-am, etc. ont la forme prévocalique du thème juho-, comme -o- remonte à *-âu (§ 14) ; 
mais pour dhâ-, hâ- (§§ 98, 99) la 1. sg. imparfait a-da-dhâ-m, a-jahâ-m etc. 
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Impératif 


Imparfait 


singulier duel pluriel singulier 

1. dadhâni dadhâva dadhàma adadhàm 

2. dhehi dhattam dhatta adadhàh 

3. dadhâtu dhattam dadhatu adadhât 

Ind. moyen : dadhe , dhatse, dh al te, etc. 


duel pluriel 

adadhva adadhma 
adhattam adhatta 
adhattâm adadhuh 


Parallèlement à dhehi ‘assieds !’, dehi" donne’ véd. aussi da-d-dhi\ les premières formes remontent à un 
*d(h)azdhî dissimilé (av. dazdî), avec -e- < -az-(§ 14) ; cf. K. Floffmann : Miinchener Stud. z, Sprachwiss. 8 
(1956), p. 21. - dadhâmi\ dâdhâti\ dadhmâh (accentuation véd. : voir § 86) ~ gr. ridïyu, ridijOL. rîdspev. 


§ 99. hâ- ‘abandonner’ a devant désinence commençant par une consonne le thème faible 
jahi- et jahî-, devant désinence commençant par une voyelle ou y- le thème jah- : ind. prés. 
jahzimi. jahzisi, jahàti. pl. jahimdh (jahîmah), jahitha (jahîtha), jahati, opt. jahyâm etc. 

Langue véd. : subj. comme 1. sg. bi-bhar-âni 3. bibhar-a-t ( : ind. bi-bhar-mi\ -ti) selon §§ 85, 95 ; 1. pl. 
actif -masi\ 3. sg. moyen -e ; 2. sg. impér. -tât, etc. 

5 ème classe 


§ 100. Les thèmes du présent de cette classe sont formés par ajout de -no- (fort) et de - 
nu- (-nv-) (faible) à la racine. 

L’affixe sk. -no-/-nu- correspond à l’i.-e. * -neu-Z -nu- ; en grec apparaît pour *-neu-mi ( : sk. -no-mi) 
parfois -vevco, vécu, mais surtout -vv-pi ; cf. ôeix-vv-pi, pl. ôeîx-vv-pev ( : sk. -nu-mah). 

Sur l’origine de ce type de présent voir entre autres § 102. 

Paradigme su- ‘presser’ : 



Indicatif présent actif 

MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

sunomi 

sunuvah 

sunumah 

sunve 


sunuvahe sunumahe 

2. 

sunosi 

sunuthah 

sunutha 

sunuse 


sunvathe 

sunudhve 

3. 

sunoti 

sunutah 

sunuvanti 

sunute 


sunvàte 

sunvate 


Optatif actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

sunuyâm 

sunuyâva 

sunuyâma 

sunvïya 

sunvivahi sunvlmahi 


etc. 








Impératif actif 


MOYEN 





singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

sunavâni 

sunavâva 

sunavâma 

sunavai 

sunavâvahai 

sunavàmahai 

2. 

sunu 

sunutam 

sunuta 

sunusva 

sunvàthàm 

sunudhvam 

3. 

sunotu 

sunutâm 

sunvantu 

sunutâm 

sunvàtàm 

sunvàtàm 


Imparfait actif 


MOYEN 





singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

asunavam 

asunuva 

asunuma 

asunvi 

asunuvahi 

asunumahi 

2. 

asunoh 

asunutam 

asunuta 

asunuthàh 

asunvàthàm 

asunudhvam 

3. 

asunot 

asunutâm 

asunvan 

asunuta 

asunvàtàm 

asunvata 


etc. 
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Devant les désinences qui commencent par fou m, peut manquer le u : sunvah, sunmah 
parallèlement à sunuvah , sunumah ; sunvahe , asunva , asunvahi ' asunma , asunmahi. 

Cette possibilité ne vaut pas pour les verbes aux racines se terminant par une consonne, 
comme âp- ‘obtenir’, qui n’accepte que les formes âpnuvah , âpnumah etc. ; de même les 
formes, qui devant les racines se terminant par une voyelle présentent -nv-, sonnent comme la 
3. pl. actif : âpnuvanti (cf. su-nv-antî). - Ces racines ont à la 2. sg. impér. la désinence -hi(àp- 
nu-hi ‘obtiens !’ contrairement à sunü). 

En véd. -///'et -dhi se trouvent après des racines se terminant par une voyelle : ci-nu-hi ' sr-nu-dhi (§ 101) ; 
pour cette classe se trouvent également des formes parallèles, telles que : 1. pl. actif -masi, 3. sg. moyen -e, 3. pl. 
-i-re (su-nv-iré) ; 2. sg. impér. -tât, 2. pl. -tana ; des formes du subjonctif (selon les §§ 85, 95), comme 2. sg. 
sr-nâv-ah , 3. srnâvat , sunâvat{ : ind. srnôsi, -ôti ) ; etc. 

§ 101 . sru- ‘entendre’ a pour thèmes : fort sr-no -, faible sr-nu-, sr-nv-. 

Voir § 102 ! 

7 ème classe 

§ 102. Cette classe forme le présent par infixation d’un -na- {-n- dans les formes 
faibles) entre la voyelle et la consonne finale de la racine (classe à infixe) : ainsi pour la racine 
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yuj- la 1. sg. prés. ind. actif est yu-na-j-mi et la 1. pl. yu-n-j-mah. 

i.-e. * iu-ne-g-mi ( : Viug-) est un type certainement très archaïque : cf. les cas non indo-iraniens comme le 
gr. pvvéd) ‘remplis’, probablement de * fiv-ve-o-pi, et la formation plus jeune du latin : iu-n-g-ô. Le principe 
d’infixation nasale est aussi important pour l’interprétation des autres classes à nasale, les 5 eme (§ 100) et 9 èmc (§ 
106) sk. A ce propos, cf. ces valeurs pré-sanskrites. 

7 eme cl. actif 1. sg. yu-na-j-mi, 1. pl. yu-n-j-mah , ppp. yuk-ta-, Vyug- ; 

5 eme cl. actif 1. sg. *sr-na-u-mi > sr-no-mi(§ 14), 1. pl. sr-n-u-mah, ppp. sru-ta-, Vsru- (§ 101) ; 

9 eme cl. actif 1. sg. *pu-na-o-mi > pu-nâ-mi ‘je purifie’, 1. pl. *pu-n-3-mah > punlmah, ppp. *pus-ta- > 
püta-, Vpü- (voir les §§ 11, 37). 


§ 103. Paradigme rudh- ‘opprimer’ ( ru-na-dh-/ru-n-dh -) ; A noter la validité du § 30, 1 (- 
dh-t- > -ddh-) : 

Indicatif présent actif moyen 



singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

runadhmi 

rundhvah 

rundhmah 

rundhe 

rundhvahe 

rundhmahe 

2. 

runatsi 

runddhah 

runddha 

runtse 

rundhàthe 

runddhve 

3. 

runaddhi 

runddhah 

rundhanti 

runddhe 

rundhâte 

rundhâte 


Optatif actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

rundhyâm 

rundhyâva 

rundhyàma 

rundhlya 

rundhlvahi 

rundhïmahi 


etc. 







Impératif actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

runadhàni 

runadhàva 

runadhàma 

runadhai 

runadhàvahai 

runadhàmahai 

2. 

runddhi 

runddham 

runddha 

runtsva 

rundhàthàm 

runddhvam 

3. 

runaddhu 

runddhâm 

rundhantu 

runddhâm 

rundhàtàm 

rundhàtàm 


Imparfait actif moyen 

42 -h- de *-n- devant la palatale -j-. 
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singulier 

duel 

pluriel 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

arunadham 

arundhva 

arundhma 

arundhi 

arundhvahi 

arundhmahi 

2. 

arunat 

arunddham 

arunddha 

arunddhàh 

arundhâthàm 

arunddhvam 

3. 

arunat 

arunddhàm 

arundhan 

arunddha 

arundhâtâm 

arundhata 


Du véd. cf. surtout les formes du subjonctif, comme la 3. sg. yunâj-a-t{ : ind. yunak-tî) ; 3. sg. moyen -c 
parallèlement à -te. 


8 ème classe 

§ 104. La plupart des racines de cette classe se terminent en -n : tan- ‘tendre’, man- 
‘penser’ (déponent), san- ‘gagner’, ksan- ‘blesser’, etc. Le suffixe servant à former le thème 
est -o-, -u- dans les formes faibles : tan-o-mi. tan-u-mah ‘je tends, nous tendons’. La 
conjugaison est tout à fait la même que pour sunomi : sunumah, donc de la 5 eme classe sk. (§ 
100 ). 

Sur le plan historique, la ‘8 eme classe’ n’a pas lieu d’être : car tanomi n’est pas à analyser en tan-o-mi, 
comme il devait sembler aux Indiens, mais appartient en tant que * tn-neu-mi (§ 8) à * tn-, le degré réduit de tan-, 
tout comme su-no-mi, appartient au degré réduit de la racine su- ; il s’agit donc de verbes de la classe en -neu-, § 
100. Voir encore § 105. 

§ 105. Pour le verbe fréquent de cette classe kr- ‘faire’ le thème fort est karo -, le faible 
kuru-, devant -m-, -y-, et -v- seulement kur- : prés. sg. karomi, karosi, karoti, duel kurvah, 
kuruthah, kurutah, pl. kurmah, kurutha, kurvanti, optatif kuryâm etc. 

karotie st inséparable d’une formation présentique de cette racine plus anciennement documentée, véd. kr- 
nô-ti (donc de la 5 eme classe). Pour les nombreuses tentatives d’explication voir la biblio. dans Thumb- 
Hauschild : Handbuch des Sanskrit, I, 2 (1959), p. 267 sqq., et K. Hoffmann : Aufsatze zur Indoiranistïk II 
(1976), p. 575 sqq. 

9 ème classe 

§ 106. Le signe du présent est au thème fort -nâ-, au thème faible -ni-, devant désinence à 
initiale vocalique -n-. 



Paradigme kn- ‘acheter’ : 
Indicatif présent actif 

MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier duel 

pluriel 

1 . 

krïnàmi 43 

krïnïvah 

krïnïmah 

krïne 

krïnïvahe 

krlnlmahe 

2. 

krïnàsi 

krïnïthah 

krïnïtha 

krïnïse 

krïnàthe 

krïnïdhve 

3. 

krïnàti 

krïnïtah 

krïnanti 

krïnïte 

krïnàte 

krïnate 


Optatif actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier duel 

pluriel 

1 . 

krïnïyàm 

krïnïyàva 

krïnïyàma 

krïnïya 

krïnïvahi 

krlnlmahi 


etc. 







Impératif actif 


MOYEN 




singulier 

duel 

pluriel 

singulier duel 

pluriel 

1 . 

krïnàni 

krïnàva 

krïnàma 

krïnai 

krïnavahai krïnamahai 

2. 

krïnïhi 

krlnltam 

krïnïta 

krïnïsva 

krïnàthàm krïnïdhvam 


-n- selon § 20. 


45 



3. krïnatu krïnïtam krïnantu 


krïnïtam krïnatam krïnatam 


Imparfait actif 

singulier duel pluriel 

1. akrïnâm akrïnïva akrïnïma 

2. akrïnâh akrïnïtam akrïnlta 

3. akrïnât akrïnïtâm akrïnan 


MOYEN 

singulier duel pluriel 

akrïni akrïnïvahi akrïnïmahi 

akrïnïthàh akrïnâthàm akrïnïdhvam 
akrïnlta akrïnâtâm akrïnata 


§ 107. Les racines de cette classe se terminant par une consonne (comme as- ‘manger’, 
grah- ‘saisir’) forment la 2. sg. impér. actif en -âna : asâna ‘mange !’, grhâna ‘prend !’ 
(contrairement à krlnlhi). 

§ 108. grah- ‘saisir’, bandh- ‘lier’, stambh- ‘ériger’, jnâ- ‘savoir’ forment grhnâmi. 
badhnâmi. stabhnâmi,janami. 

Il s’agit là des degrés réduits des présents de la 9 eme classe : -r- de -ni-, -a- < * -n- (§ 8) de -an-, jâ- < * gns- 
(§ 9) de jnâ- < * gnô-. - Plus ancien que le précédent est le type de degré réduit en -3 (comme * pua- > pu-), dont 
le -3 d’après § 106 n’apparaît pas devant l’infixé. S’y réfère la règle : 

§ 109. Les racines en -ü, comme pu- ‘purifier’, lü- ‘couper’ ont un -u- bref devant -nâ-/- 
n(I)- : punâmi, lunâmi. 

En véd. apparaissent dans cette classe quelques formes de subjonctif, comme 2. sg. actif grbhnâh, 1. pl. 
junâma, 1. duel moyen krïnâvahai\ et des formes avec les désinences spéciales suivantes : 1. pl. actif - masi \ 2. 
pl. -thana, 3. sg. moyen -e, 2. sg. impér. actif -tât, pl. -tana. 


Formes non-présentiques 


§ 110. Comme les thèmes du présent (§§ 83-109), les thèmes aoristes, parfaits et futurs, 
de même que d’autres formes dérivées sont formés directement de la racine. 

1. Aoristes 

En sanskrit classique, l’aoriste est employé parallèlement à l’imparfait et au parfait sans distinctions 
comme temps du passé. C’est pourquoi ses formes reculent sans cesse vis-à-vis des deux autres temps du passé, 
alors que le véd. présente un grand nombre de formes d’aoriste, avec et sans augment ; de même que des 
subjonctifs, des optatifs et des impératifs de l’aoriste. Sur l’injonctif aoriste, qui joue encore un rôle en sanskrit, 
voir § 85. 

a) Aoristes asigmatiques 

§ 111. L’aoriste radical est formé de l’augment (a-), de la racine pure et des 
désinences athématiques : 

Paradigmes dâ- ‘donner’ et bhü- ‘être, devenir’ : 
singulier duel pluriel 


1. 

adâm 

abhüvam 

adâva 

abhüva 

adâma 

abhüma 

2. 

adàh 

abhüh 

adâtam 

abhütam 

adâta 

abhüta 

3. 

adât 

abhüt 

adâtâm 

abhütâm 

aduh 

abhüvan 


Cf. les aoristes radicaux gr. tels que ëcpuv, r<mjv, s/3i]v, ë-dr-urv. 

§ 112. L’aoriste thématique équivaut à un imparfait de la 6 eme classe (§ 83). Ainsi les 
imparfaits des racines sic-, sad-, gam- et lip- sont selon leur thème du présent asincam, asldam, 
agaccham, alimpam, mais leurs aoristes sont asicam, asadam, agamam , alipam. Déclinaison 
comme abharam (§ 84) etc. 

Cf. des aoristes gr. tels que ëhicov, ëcpvyov, des présents Ât'imn, (fÆvyo). 
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§ 113. L’aoriste à redoublement se décline aussi thématiquement. La voyelle de la 
syllabe de redoublement est généralement quantitativement différente de celle de la syllabe 
radicale. Pour des racines avec un -a- au milieu, et celles se terminant par un -â, -/ou -/elle 
est fréquemment -/-, -I-. Cf. pour cur- 10 ‘voler, piller’ : a-cû-cur-am ; gan- 10 ‘compter’ : a-jl- 
ganam ; ni- 1 causatif (§ 129) : anlnayam ; sthâ- 1 causatif (sthapayati § 129) : atisthipam ; 
nas- 4 ‘périr’ : anlnasam\ pat- 1 ‘voler’ : apaplam ; vac-2 ‘parler’ : avocam ; etc. 

Cf. les aoristes thématiques à redoublement gr. comme ë-jt.e-cpv-ov. 

b) Aoristes sigmatiques 

§ 114. L’aoriste athématique en -s-. La racine augmentée est au degré vrddhi (§ 35) 
à l’actif, au degré réduit au moyen et les racines en -ï, -z/au degré guna ; à la racine s’ajoute - 
s- (ou -s- selon § 25) avec les désinences athématiques. 

Paradigme ni- 1 ‘conduire, mener’ (thème aoriste actif a-nai-s -, moyen a-ne-s- [guna]) : 
ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. anaisam anaisva anaisma anesi anesvahi anesmahi 

2. anaisïh anaistam anaista anesthàh anesàthàm anedhvam 

3. anaisît anaistam anaisuh anesta anesàtàm anesata 

Paradigme yuj- 7 ‘lier, harnacher’ ( a-yauk-s -, a-yuk-s-) : 

ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. ayauksam ayauksva ayauksma ayuksi ayuksvahi ayuksmahi 

2. ayauksïh ayauktam ayaukta ayukthàh ayuksàthàm ayugdhvam 

3. ayauksît ayauktam ayauksuh ayukta ayuksàtàm ayuksata 

Les particularités de ces paradigmes s’expliquent par des processus phonétiques : ainsi - 
s- est éliminé du groupe *-k-s-t-, d’où a-yauk-ta vis-à-vis de a-yauk-s-ma ; -s- devant <f 
devient sonore (*z) et disparaît par cérébralisation : anedhvam de a-nes + dhvam. rudh- 
‘opprimer’, par contre, a par exemple les formes actives plurielles : 1. a-raut-s-ma 
(assimilation -dh-s- > -ts-), 2. arauddha (*a-raudh- + ta, § 30, 1), 3. arautsuh. 

A comparer les aoristes en -s- grecs comme ëbriga, ë'Çeiga, ëygatpa et les parfaits latins d’origine aoriste 
en -s- comme vcxu dîxî, düxl 

§ 115. L’aoriste en -is-. A la racine augmentée (guna, vrddhi à l’actif pour une voyelle 
finale) s’ajoute un -is-. Désinences comme dans § 114. Cf. lu- 9 ‘couper’ : a-lâv-is-am, alâv-Ih , 
alâvlt, pl. alâvisma, alâvista , al à visu h ; moyen alavisi ' alavisthàh, alavista, etc. ; budh- 1 
‘éveiller’ : abodhisam , abodhisi ; pü- 9 ‘purifier’ : apâvisam, apav/si; grah- 9 ‘saisir’ : 
agrahlsam (-/-). 

Fréquent dans la langue ancienne, il n’apparaît plus que rarement en sanskrit au sens propre. - Comme cet 
aoriste fait généralement partie des racines set (§ 37), -is- remonte essentiellement aux racines en -3 + s-; cf. 
aussi des formes gr. comme èôâfiaoa , èxgëiiaoa. 

§ 116. L’aoriste en -sis-. Cette formation rare ne se trouve que pour quelques racines 
en -à, en diphtongue, et en -am. Elle est seulement active, -sis- s’ajoute athématiquement à la 
racine augmentée guna ; cf. yâ-2 ‘aller’ : ayâsisam ; ram- 1 ‘se réjouir’ : aramsisam. 
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§ 117. L’aoriste en sa. A la racine augmentée au degré réduit s’ajoute -sa-. La 
déclinaison est donc thématique et se décline à l’actif comme abharam (§ 84) ; au moyen 
quelques écarts. L’aoriste en -sa- de dis- 6 ‘montrer’ donne à l’actif adiksam (§ 24), -ah, -at 
etc., au moyen adiksi ' adiksathâh, adiksata, adiksâvahi, adiksâthâm , adiksâtâm, adiksâmahi 
adiksadhvam, adiksanta. 

§118. Le précatif est un mode rare, parent de l’aoriste en -s-, et qui a une fonction 
semblable à l’optatif; il se forme à l’actif par ajout de -yâs-e t des désinences athématiques à 
la forme radicale faible, budh- 1 ‘s’éveiller’ a le paradigme suivant : 

ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. budhyâsam budhyâsva budhyâsma bodhisîya bodhisîvahi bodhisîmahi 

2. budhyàh budhyâstam budhyâsta bodhisïsthàh bodhisïyàsthàm bodhisïdhvam 

3. budhyât budhyàstàm budhyàsuh bodhisîsta bodhisïyàstàm bodhisîran 

Interprétation historique chez T. Burrow : Festschrift F. Weller (1954), p. 35 sqq. Indo-Iranian Journal 1 

(1957), p. 61 sqq. 

2. Futur 

§ 119. A la racine presque toujours guna s’ajoute le suffixe thématique -sya- (ou -sya- 
selon § 25), pour quelques racines -isya-, Déclinaison selon § 84. Cf. dâ- ‘donner’ : dâsyâmi ', 
dâsyasi\ dâsyati, etc. Moyen dâsye, dâsyase, dâsyate ; kr- ‘faire’ : kar-i-syâmi, moyen karisye. 

Autres exemples : ni- ‘conduire, mener’, nesyâmi ; labh- ‘prendre’, lapsyâmi ; vas- 
‘habiter’, vatsyâmi {-ss- > -ts -) ; drs- ‘voir’, draksyâmi ; grah- ‘saisir’, grahlsyâmi ; sad- 
‘s’asseoir’, sldisyâmi; les verbes de la 10 eme classe et les causatifs (§§ 83, 129) conservent - 
ay- et ajoutent -isya-: pat-, causatif pâtayati: pâtayisyâmi. 

Le rare conditionnel est formellement un ‘imparfait’ du futur : adâsyam ‘je donnerais, j’aurais donné, 
j’aurais dû donner’. 

§ 120. Un nom d’agent en -tr- ( dâ-tr- ‘donnant’ : dâ-) forme avec le verbe ‘être’ {as-, § 
88) un futur périphrastique : dâtâsmi ‘je vais donner’ < data asmi. Les 3. pers. sont sans 
forme verbale. 



ACTIF 

singulier 

duel 

pluriel 

MOYEN 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . 

dâtâsmi 

dàtàsvah 

dàtàsmah 

dàtàhe 

dàtàsvahe 

dàtàsmahe 

2. 

dâtàsi 

dàtàsthah 

dâtàstha 

dàtàse 

dàtàsàthe 

dàtàdhve 

3. 

dâtà 

dàtàrau 

dàtàrah 

dâtà 

dàtàrau 

dàtàrah 


3. Parfait 

§ 121. Le thème du parfait se forme sur la racine par redoublement ; celui-ci suit 
généralement les règles données au § 96, mais la voyelle de redoublement des racines en -r, -r 
et à diphtongue est -a-. - Les a-, â- à l’initiale donnent à- au thème du parfait {ad- ‘manger’ : 
parf. âd-a, âp- ‘obtenir’ : âpa) ; r- à l’initiale aussi bien que a- devant plusieurs consonnes 
reçoivent la syllabe de redoublement àn : rdh- ‘prospérer’, thème parfait : ân-rdh-, ahj- 
‘oindre’, ânahj-. Les racines avec i-, u- à l’initiale sont redoublées par iy-, uv-, qui se 
contractent aux formes faibles (§ 122) avec les voyelles radicales en I-, ü- : is- ‘souhaiter’, iy- 
es-a, Is-uh ; us- ‘brûler’, uvosa, ûsuh; les racines en ya, va sont redoublées par i, u; le degré 
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réduit du thème faible (§ 122) i, u se contracte par ce redoublement en /, u : yaj- ‘sacrifier’, i- 
yâj-a , ïj-uh ; rac- ‘parler’, uvâca, ûcuh. 

§ 122. La racine est généralement à degré guna à l’actif singulier (fort), au degré réduit 
(faible) aux autres formes. Les racines ayant un -a- au mi lieu ont à la 1. sg. actif -a- ou - â -, à 
la 3. sg. toujours -â-. Les racines en -i, -/, - u , -ü, -y -r ont le même choix à la 1. sg. actif et 
toujours vrddhi à la 3. sg. Les racines à consonne à l’initiale et en finale avec longueur ‘par 
nature’ ou ‘par position’ (jïv -, nind-) n’ont pas d’alternance. 

§ 123. Le parfait a de plus ses propres désinences, qui sont détachées dans le 
paradigme suivant par un trait d’union. 

a) Paradigme tud- ‘pousser’ (thème du parfait fort tu-tod-, faible tu-tud-) : 

ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. tutod-a tutud-i-va tutud-i-ma tutud-e tutud-i-vahe tutud-i-mahe 

2. tutod-i-tha tutud-athuh tutud-a tutud-i-se tutud-âthe tutud-i-dhve 

3. tutod-a tutud-atuh tutud-uh tutud-e tutud-âte tutud-ire 

b) Paradigme kr- ‘faire’ ; c) gam- ‘aller’ ; d) jïv- ‘vivre’. 

Ces paradigmes, donnés seulement à l’actif, montrent que la voyelle de liaison -/-manque devant certaines 
désinences (b) ou peut être optionnelle (c) ; ils illustrent l’allongement de -a- au milieu de la racine de (c) (gam-, 
forme faible gm-) et la forme guna de (b) ( kar -) à la 3., optionnel pour la 1. pers. singulier (§ 122), de même que 
l’absence d’alternance dans (d) y»-(§ 122). 
singulier 

1. cakara, cakâra jagama, jagâma jijïviva 

2. cakartha jagantha, jagamitha jijlvitha 

3. cakâra jagâma jijïva 

duel 

1. cakrva jagmiva jijïva 

2. cakrathuh jagmathuh jijïvathuh 

3. cakratuh jagmatuh jijïvatuh 

pluriel 

1. cakrma jagmima jijlvima 

2. cakra jagma jijïva 

3. cakruh jagmuh jijïvuh 

La langue védique diverge surtout par les détails suivants : au 3. pi. moyen apparaît aussi -rire ( vi-vid- 
riré) ; la voyelle de liaison est répartie autrement ; quelques redoublements contredisent la règle classique ( sa-sü- 
Vsü- ‘enfanter’ ; degré long vâvrt-, Vvrt- ‘rouler’) ; nous trouvons des subjonctifs, des optatifs et des impératifs 
du thème parfait, de même qu’un plus-que-parfait à augment. - L’emplacement de l’accent véd. explique 
pourquoi la racine n’est au degré plein [guna] qu’au sg. actif : il se trouve en effet dans toutes les autres formes 
sur la désinence. Cf. 1. sg. actif tutoda , mais duel tutudivâ , pl. tutudimâ, sg. moyen tutudé. 

Les parfaits à redoublement sont à comparer aux gr. ôéôogxa , AÉi.oum, lat. memordï/momordi\ tetull, 
tutudl ; sk. cakar-a, cf. gr. ôéôogx-a, -tha = gr. oio-ira (§ 126), -a = gr. -s. La longueur du -â- du milieu à la 3. 
sg. actif (§ 122) semble bien provenir de cas comme jagâma - got. qam , pour lesquels, selon les lois 
phonétiques, on trouve -â- pour *-o- (§ 9 ; un ancien jagâma de la 1. sg. repose peut-être sur une forme de base 
*g v eg v om3a, où le -o- ne se trouve pas en syllabe ouverte). - L’alternance du thème et le changement d’accent du 
sk. sont rendus plus visibles encore par les prétérites germaniques : cf. 3. sg. véd. jujosa ‘il a joui’, pl. jujusüh 
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avec le v.-h.-a. kôs ‘choisissait’, kurum ‘nous choisissions’ < germ. archaïque *kaus, bientôt *kâus-a (sk. -josj, 
mais * kuzum, auparavant *kusum-é (sk. -jus- '). 

§ 124. Les racines avec un -a- au milieu qui sont redoublées par leur propre consonne 
initiale (comme pac- : papac-, sad- : sasad-, mais pas gain- : jagam-, has- ; jahas -) forment le 
thème faible sans redoublement, mais avec -e- au lieu de -a- dans la syllabe radicale ; sasad- : 
.set/-, papac- : pce-, tatap- : tep- etc. Si à la 2. sg. actif la désinence -itha apparaît au lieu de - 
tha , alors cette personne est également formée du thème faible. 

Paradigme tap- ‘expier’ : 

ACTIF MOYEN 

singulier duel pluriel singulier duel pluriel 

1. tatapa, tatâpa tepiva tepima tepe tepivahe tepimahe 

2. tatap tha, tepitha tepathuh tepa tepise tepâthe tepidhve 

3. tatâpa tepatuh tepuh tepe tepàte tepire 

Cette formation a son origine dans les formes faibles régulières (par ex. 1. pl. actif ) *sa-sd-ima (> * sazd-) 
parallèlement à sasâda , ya-im-ima parallèlement à yayama (sad- ‘s’asseoir’, yam- ‘tenir’), qui devaient devenir 
sedima, yemima (*az, * ai> e , § 14) ; le modèle sa-sad-/sed- fût alors transposé sur ta-tap-/tep-, pa-pat-/pet- ( : 
pat- ‘tomber’). Le védique a encore pa-pt-uh parallèlement à petuh , etc. 

§ 125. Les racines en -â ont la désinence -au aux 1. et 3. sg. actifs ; aux formes faibles (et 
à la 2. sg. actif devant -itha) la voyelle radicale s’élide. 

Paradigme dhd- ‘poser’ 

ACTIF 

singulier duel pluriel 

1. dadhau dadhiva dadhima 

2. dadhàtha, dadhitha dadhathuh dadha 

3. dadhau dadhatuh dadhuh 

Moyen dadhe, dadhise etc. 

En véd. paprâ parallèlement à paprâu (prâ ‘emplir’). A distinguer probablement du parfait en -vï- lat. 
comme plêvl, nôvî etc. ; cf. la biblio. dans Thumb-Hauschild : Hcmdbuch des Sanskrit I, 2, p. 291 sqq. et W. 
Cowgill : Language 41 (1965), p. 520. 

§ 126. Le parfait de bhü- ‘être, devenir’ est babhüva, babhûvitha , babhüva , pl. 
babhüvima, babhüva, babhüvuh. - ji- ‘vaincre’ : 3. sg. parfait actif ji-gây-a , pl. ji-gy-uh ; hi- 
‘lancer’ : jighâya, jighyuh ; han- ‘frapper’ : jaghâna, jaghnuh. ci- ‘cueillir’ forme cicâya ou 
cikâya. 

babhüva est un archaïsme ( : gr. m:-cfv-(6ç), cf. aussi véd. sa-sü-, § 123 ; les parfaits de hi-, //-etc. prouvent 
que là, j, h sont des palatalisations de g, gh, §§18, 27. 

ah- ‘parler’ ne se trouve qu’aux formes du parfait âha, âttha , àha , 2. duel âhathuh , 3. 
àhatuh , 3. pl. àhuh. 

Le parfait sans redoublement ( prélerileprésent) veda ‘je sais’ Vvid- : 2. sg. vettha , 3. 
veda, pl. vidma , vida , viduh a valeur de présent. 

veda, vettha, vidma = gr. oLôa (oLôe), oterâa, ïôpev, got. wait, waist, witum. 

§ 127. Le parfait périphrastique est formé de verbes dérivés, surtout des causatifs, 
ainsi que de as- ‘s’asseoir’, et de racines commençant par une voyelle (sauf a) et longues par 
nature ou par position. Formation : -dm s’ajoute au thème du présent pour les verbes dérivés 
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et à la racine pour les autres, puis le parfait des verbes kr- ‘faire’ (§ 123), as- ‘être’ {âsa), ou 
bhü- ‘être, devenir’ (§ 126) : 

às- ‘s’asseoir’ : àsâm-âsa , âsàm-cakre , âsâm-babhüva ; 

tint- ‘penser’ 10 eme cl. ( tint-ay-a-ti ) : tintayâm-âsa ; 

tus- causât if tosayati" il réjouit’ : tosayâm-àsa. 

4. Conjugaisons dérivées 

§ 128. Le passif se forme par ajout de l’infixé -ya- à la forme faible de la racine ; les 
désinences sont celles du moyen des classes thématiques (§ 84). 

Cf. yuj- ‘lier’ : yuj-ya-te ‘il est lié’, c/vis- ‘haïr’ : dvisyate. 

-i-, -u- en fin de racine s’allongent devant -ya- : ji- ‘gagner’, jîyate ; sru- ‘entendre’, 
srûyate. -r- en fin de racine devient -ri- devant -ya-, après double consonne -ar- ; -r- devient - 
Ir-, mais -ûr- après une labiale: kr- ‘faire’, kriyate\ smr- ‘se souvenir’, smaryate ; tr- 
‘traverser’, tïryate ; pr- ‘emplir \ pûryate. Les racines en -a-prennent généralement un dâ- 
‘donner’, dlyate. Certaines racines gardent le degré plein {jhâ- ‘savoir’, khâd- ‘manger’, nind- 
‘blâmer’, gain- ‘aller’ : jnâyate, khâdyate, nindyate, gamyatè). A noter aussi bandh- ‘lier’ : 
badhyate, vac- ‘parler’ : ucyate , vas- ‘habiter’ : usyate , yaj- ‘sacrifier’ : ijyate, grah- ‘saisir’ : 
grhyate, jan- ‘naître’ : jâyate , sas- ‘commander’ : sisyate. 

Les verbes de la I0 eme classe (§ 83) et les causatifs (§ 129) forment le passif sur le thème 
du présent sans -aya-\ cur- 10 ‘voler’ ( cor-aya-ti ), passif coryate\ vad- ‘parler’, causatif 
vâdayati, passif vâdyate. 

Cet ancien présent en -i- devenu passif présente donc, à part quelques exceptions, des thèmes au degré 
réduit (§ 36) : * kr-i- >* kr-ii-, * tra-i-, pls-i- > tîr-y-, pür-y- (§ 13) ; *do- (degré réduit de dû-, § 37) > * di-, mais dî- 
y- avec l’allongement mentionné plus haut comme pour jîy-, srüy-\ de même *g lJ m-i- > gam-y-\ * bhndh-i- (: 
bandh-) > badh-y- (§ 8), uc-, us- (§25), //- comme degré réduit de vac-, vas-, yaj- ; * gna-i- (§ 9) > jâ-y- ; *kas- > 
sis- (§§ 11, 25), degré plein sas-. 

Comme futur, parfait et aoriste du passif, on emploie les formes correspondantes du 
moyen ; on forme pourtant une 3. sg. aoriste du passif par ajout de -i à la racine augmentée et 
en guna (pour -a en syllabe ouverte généralement en vrddhi) : budh- ‘s’éveiller’ : a-bodh-i\ 
sru ‘entendre’ : a-sràv-i: kr- ‘faire’ : a-kâr-r, mais par ex. jan- ‘naître’, dam- ‘dompter’, ajani, 
adami. 

En véd. se trouvent aussi des formes sans augment comme suivi. 

§ 129. Les causatifs sont formés à partir de la racine de la même manière que la 10 eme 
classe (§ 83) : budh- ‘s’éveiller’ : causatif bodh-aya-ti ‘ iI éveille’, drs- ‘voir’ : darsayati ‘ iI fait 
voir, montre’, ni- ‘conduire, mener’ : nâyayati ‘il laisse conduire’, kr- ‘faire’ kârayati ‘il fait 
faire’, mais jan- ‘naître’ janayati ‘iI engendre’. Ils désignent l’instigation de l’action exprimée 

par le verbe de base. 

Explication historique § 83, 10 emc classe. 

Les racines se terminant par un -â {-ai) ont généralement -paya- comme infixe du 
causatif, devant lequel -â- apparaît parfois comme brève : jhâ- ‘savoir’, gâ(i)- ‘chanter’, dâ- 
‘donner’ : jnapayati, gâpayati, dâpayati (‘fait donner’). A noter r- ‘aller’, adhi-i- ‘étudier’, 
ruh- ‘monter’ : arpayati ' adhyâpayati, ropayati (parallèlement à rohayatî), etc. 

Sur le parfait du thème causatif, voir § 127, sur le passif § 128 ; le futur est formé sur le 
thème du causatif, cf. bodhayisyati : bodhayati{budh-) ; l’aoriste prend la forme de l’aoriste à 
redoublement (§ 113). Participes : §§ 131, 135, infinitif § 137, absolutifs § 139. 
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§ 130. Les intensifs [ou fréquentatifs] se forment par un thème à redoublement 
renforcé et -ya- : pâ-pac-yate ‘il cuisine beaucoup’ : pac- ‘cuisiner’ ; rorüyate ‘il crie 
beaucoup’ : rü- ‘crier’ ; autres formations : vevetti, vevedïti ( : vid- ‘savoir’), dari-drâ-ti ( : 
drâ- ‘courir’), barlbharli ( : bhr- ‘porter’), etc. 

Les désidératifs ajoutent -sa- (-Isa-) à la racine redoublée : pi-pâ-sati ‘il désire boire’ : 
pâ- ‘boire’, su-srü-sati ‘il voudrait entendre’ ( : s ru-). - A noter ditsati ' dhitsati : dâ- ‘donner’, 
dhâ- ‘poser’ ; ïpsati: âp- ‘obtenir’ ; jighâmsati : han- ‘tuer’, etc. 

Des verbes dénominatifs peuvent être dérivés de thèmes nominaux par ajout de -ya-, 
comme amitra-yati ‘il est hostile’ : amitra- ‘ennemi’, dolâ-yate ‘il se balance’ : dolâ- 
‘balançoire’, tapas-yati ‘il se mortifie’ : tapas- ‘mortification’. Notons que la finale du thème 
est parfois allongée (par ex. dans krsnâyati ‘il noircit’, kavlyant- ‘se comportant comme un 
sage’ : krsna- ‘noir’, kavi- ‘sage’) et qu’un -I- apparaît pour les noms en -a- : putrî-yati ‘il 
désire un fils’ (putra- ‘fils’). 

Les verbes à forme nominale 

a) Participes 

§ 131. Le participe présent actif se forme sur le thème du présent avec le suffixe 
mentionné au § 62 -ant-/-at- : bhr- 1, bharant-\ pour les verbes athématiques (par ex. bhinad- 
mi : bhind-anti / bhid-) on ajoute -ani- à la forme faible du thème : bhind-ant-. Les verbes de 
la 3. classe (§§ 96 sqq.) n’ont que -at- : dâ- 3 ( dadâti ), dadat-. 

Les causatifs et futurs forment ainsi leurs participes : sâdayati ‘il assoit’, bhavisyati ‘il 
sera’ : sâdayant-, bhavisyant-. 

§ 132. Le participe présent moyen ajoute au thème du présent le suffixe -mâna- (f. - 
â-) pour les classes thématiques et le suffixe -âna- (f. -â-) pour les classes athématiques : bhr- 
1, bharamâna- 44 ), sru- passif, srûyamâna-, dâ- futur (moyen): dâ-sya-mâna- ; bhid- 7, 
bhindâna-', a noter âs-2 ‘s’asseoir’ : âsîna-. 

Cf. -mâna- avec gr. cpego-fiEvo-ç , lat. alu-mn-us , etc. 

§ 133. Le participe passé actif, dont la déclinaison est mentionnée au § 68, ajoute - 
vas- au thème du parfait faible (§ 122) : kr- ‘faire’, thème du parfait faible ca-kr- (1. pl. actif 
cakrma), part, passé actif cakrvas-. La voyelle de liaison -i- apparaît d’ordinaire devant le 
suffixe quand le thème faible est monosyllabique ( üc- : uvâca, tep- : tatâpa, jajh- : jajâna, §§ 
121, 124) : ûcivas- ‘ayant parlé’, tepivas- ‘s’étant mortilié’, jajnivas- ‘ayant engendré’ ; mais 
vidvas- ‘sachant’. 

§ 134. Le participe passé moyen ajoute -âna- au thème du parfait faible (§ 122) : 
tud- ‘pousser’, tu-tud-âna- ; kr- ‘faire’, ca-krâna (§ 20) ; tap- ‘se mortifier’, tep-âna-. 

§ 135. Le participe passé passif (au sens actif pour les verbes intransitifs) se forme 
par l’ajout des suffixes -ta- (f. - tâ -) ou -na- (f. -nâ-) à la racine au degré réduit. 

Parallèlement à -ta- se trouve aussi -ita-, d’ordinaire pour les racines sel (§ 37). Cf. sru- 
‘entendre’, ppp. sruta- \ kr- ‘faire’, krta- ; pat- ‘tomber’, patita-. Certains participes en -re¬ 
présentent des particularités dont la compréhension nécessite la connaissance de l’histoire 
phonétique ; par ex. vac- ‘parler’, ukta-, yaj- ‘sacrifier’, ista-, sâs- ‘commander’, s'ista-, bandh- 


-n- selon § 20. 
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‘lier’, baddha-, man- ‘penser’, mata-, jan- ‘naître’, jàta-, dam- ‘dompter’, dânta-, dah- 
‘brûler’, dagdha-, guh- ‘cacher’, güdha-, lih- ‘lécher’, lldha-, vah- ‘conduire, rouler’, üdha-, 

sthâ- ‘être debout’, sthita-, dhâ- ‘poser’, hita-. 

Les règles de phonétique et d’alternance suivantes fournissent des explications : le degré réduit (§ 36) du 
sk. ya, va = i, u; pour a=*3>/(§ll; d’où sis- de sas-, avec -s- selon § 25) ; pour an, am — * m > a (§ 8), pour 
an' (§ 37) = *ns > â (§ 9) [et pour dam'- : * dma-ta- > dânta-, § 9 ?]. - c provient de *L(§ 18 ; uk-ta-), /provient 
de ^'(et gt > *kt > sk. st, sk. «ta-, §§ 19, 25), A provient de *gh, *zh (§ 27) ; *dh-tt\c. > ddh (§ 30, 1), d’où aussi 
*lizh-ta-> * lizdha-, Üdha- ( : lih-), *uzh-ta-> * uzdha-, * üdha- (-u- degré réduit de raA-) ; A aussi de *dh(§ 27), 
* dho-to- > hita- (dhâ-). 

Le participe en -ta-provient d’un adjectif verbal i.-e. en -tô- : cf. gr. oraroç, lat. status, etc. 

Les causatifs et les verbes de la 10 eme classe forment toujours leur ppp. en -ita- qui 
s’ajoute à leur thème sans le suffixe -aya- : cur- I0 eme ‘voler, piller’, cor-ita- ; sthàpayati ‘iI 
pose’, sthâpita-, 

-na- est plus rare: cf. kr- ‘répandre’, klrna- (§ 20); pr- ‘emplir’, pürna-\ hâ- 
‘abandonner’, hïna- ; ksi- ‘détruire’, ksîna- ; lü- ‘couper’, lüna- ; bhanj- ‘briser’, bhagna- ; sad- 
‘s’asseoir’, sanna-. 

La racine à degré réduit ( * kra-, * pis-, bhng -) ; a noter l’allongement de ksi- et de *hi- (degré réduit de hâi-) 
devant -na- (voir à ce propos M. Leumann : Indogermcmische Forschungen 58, 1942, 24) et l’assimilation en 
*sad-na > sanna-, etc. 

Provient d’un adjectif verbal i.-e. en -né- : cf. gr. ày-vo-ç, lat. plê-nus, dignus etc. ; signification 
participiale surtout en * (-e/ojno- â\x germanique et du slave, cf. got. bund-an-s ‘lié’, v.-sl. ncs-cn-i, ‘porté’. 

Il est possible de former un actif du participe passé par ajout de -vant- (§ 62) aux 
participes en -ta- et en -na-\ ukta- ‘parlé’ ( : vac-), ukta-vant- ‘ayant parlé’ ; cint- 10 eme cl., 
cintita-vant- ‘ayant pensé’, chid- ‘fendre’, chinna-vant- ‘ayant fendu’. 

§ 136. Le participe d’obligation (également appelé participe de nécessité, participe 
futur, gérondif, ou adjectif d’obligation) se forme par l’ajout des suffixes -tavya-, -anïya- et - 
ya- (- tya -). -tavya- s’ajoute à la racine en guna (§ 35) : kr- ‘faire’, kar-tavya- ‘ce qui doit être 
fait’ ; ji- ‘vaincre’, jetavya- ‘à vaincre’ ; bhû- ‘devenir’ bhavitavya- ‘ce qui doit devenir’ (- i- 
pour les racines set [§ 37]) ; sru- ‘entendre’, srav-anlya- ‘ce qu’il faut écouter’ (§ 20) ; budh- 
‘s’éveiller’, bodhya- ‘à éveiller’. Devant -ya- apparaît la racine aussi en vrddhi et en autres 
formes : sâdya- ( sad- ‘s’asseoir’), kârya- (kr- ‘faire’), bhâvya- et bhavya- (bhû- ‘devenir’), 
jeya- et jayya- (ji-), deya- (da- ‘donner’). En parallèle se trouve aussi -t-ya-, avec la racine à 
forme faible : itya- ‘ce qui doit aller’, srutya- ‘à écouter, ce qu’il faut entendre’ (sru-) ; 
semblable § 139. 

b) Infinitif 

§ 137. L’infinitif se forme avec -tum, qui s’ajoute à la racine au degré plein (guna) ; 
souvent, à l’origine aux racines set, apparaît -i- devant -tum. - Cf. da- ‘donner’, dà-tum ; nï- 
‘conduire, mener’, ncturn ; sru- ‘entendre’, srotum ; bhû- ‘devenir’, bhavitum ; pat- ‘tomber’, 
patilum ; yudh- ‘combattre’, yoddhum', vah- ‘conduire, rouler’, vodhum; sthâ- causatif 
sthàpayati, inf. du caus. sthàpay-i-tum. 

Les lois phonétiques à suivre sont les mêmes que pour l’ajout du suffixe -ta- aux fins de racines 
consonantiques (§ 135). 

Le sk. -tum était à l’origine l’acc. sg. d’un nom en -tu- ; le supin lat. présente la même formation, par ex. 
da-tum. Le véd. emploie aussi d’autres cas de -tu- comme infinitif, ainsi -toh, - tave, - tavai; il y a encore 
beaucoup de formations infinitives, par ex. en -taye, -mane, -vane, -ase, -adhyai etc. 
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c) Absolutifs 

§ 138. Une particularité syntaxique du sanskrit est l’emploi de l’absolutif ou gérondif. 
Il est rendu au mieux en français par une proposition subordonnée en ‘quand’ ou ‘après que’ 
(ou par un participe). Cf. Damayantltu tac chrutvâ vaco... « Mais quand Damayantl entendit 
ce discours... » ; srgâlo’yam iti matvâ « ‘c’est un chacal !’ Alors qu’il pensait ainsi... » ; 
sünyam vâsagrham vilokya « regardant la chambre vide... » ; etc. 

§ 139. Quatre suffixes peuvent fonner l’absolutif : -tvâ, - ya , -tya et le rare -am. En 
général, la racine prend la forme qu’elle a devant le suffixe -ta- (§ 135), cf. vac- ‘parler’ : 
uktvâ ( : ukta-), svap- ‘dormir’ : suptvâ, gam- ‘aller’ : gatvâ , sthâ- causatif : sthâpayitvâ. 

-ya 45 s’ajoute aux racines à préverbe. Cf. â-dâ- ‘prendre’ : âdâya , ni-pat- ‘tomber par 
terre’ : nipatya ; jan- ‘naître’ et khan- ‘creuser’ forment aussi bien °jâ-ya , °khâ-ya que °jan-ya , 
°khan-ya. Les racines composées à voyelle courte ont pour suffixe -tya, cf. sat-kr- ‘servir’ : 
sat-kr-tya, abhi-dru- ‘courir vers’ : abhi-dru-tya. A noter ni-han ‘abattre’ : ni-ha-tya (etc.), de 
même que la double possibilité â-gam-ya et â-ga-tya de â-gam- ‘venir’. 

°jâ-ya < * gna-, § 9 ; °ha-tya, °ga-tya ont leur -a- de *-n-, *- -, § 8. -t-ya parallèlement à -ya est comparable 
aux -tya : -ya du participe d’obligation, § 136. 

-am : par ex. kâr-am ( kr- ‘faire’), vâd-am ( vad- ‘dire’), vcd-am ( vid- ‘savoir’). 

F. Composition 

§ 140. Composition verbale. - Les verbes sanskrits peuvent être composés avec des 
préverbes qui modifient leur sens. Les préverbes principaux sont les suivants : 
â- ‘vers soi’ : cf. â-gacchati" il vient’ ; 
abhi- ‘vers, contre’ : cf. ahM-dravati'il court vers’ ; 

adhi- ‘au-dessus, vers, dans’ : cf. adhi-gacchati ‘il trouve, arrive’, adhi-karoti ‘il met 

sur’ ; 

anu- ‘suivant, vers, à’ : cf. anu-patati ‘ i 1 poursuit, suit’ ; 

apa- ‘s’éloignant vers’ : cf. apa-nayat/ 1 \\ enlève’ ; 

api- ‘près de, de plus, encore’ : cf. api-gacchati ‘il entre dans’ ; 

ati- ‘sur, au-delà’ : ati-gacchati ‘i 1 passe’ ; 

ava- ‘vers le bas, s’éloignant’ : ava-rohati‘ il descend’ ; 

ni- ‘en bas, dans’ : ni-pat ati ‘ i 1 tombe par terre’ ; 

nis- ( nir-, nih) ‘hors de, dé-’ : nir-visati ‘i 1 sort’ ; 

para- ‘sur, par, au loin’ : parà-jayati ‘iI vainc’ ; 

pari- ‘autour’ : pari-nayati ‘i 1 conduit autour’ ; 

pra- ‘au-devant, sortant de’ : prabhavati ‘il se crée, il voit le jour’ ; 

prati- ‘vers, en sens inverse, en retour’ : pra ti-b basa te ‘il répond’ ; 

sam- ‘ensemble’ : sam-yacchati : ‘il tient ensemble’ ; 

upa- ‘vers, auprès de’ : upa-srnoti ‘ i 1 entend’ ; 

ut- ‘en haut, au loin, au dehors’ : ud-yacchati ‘i 1 élève, soutient’ ; 

vi- ‘séparant’ : vi-gacchati ‘ i 1 se sépare, s’en va’. 

Ces préverbes sont un héritage i.-e. ; cf. apa : àmi api : ém, pari : jceqL pra : jvqo, prati : Jigori, upa : vjtô 
etc. 


45 Les causatifs à syllabe radicale longue élident le -ay- devant -ya : ava-târayati i il amène’, avatarya ; mais 
sani-gamayati ‘iI rassemble’ (à syllabe radicale brève) : sam-gamay-ya. 
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Des noms peuvent également être composés avec kr- 8 ‘faire’, bhü- 1 ‘devenir’, en 
changeant le -a-, -an- de fin de thème en tandis que -i-, -u- s’allongent. Cf. avyaya- 
‘indéclinable’, avyayî-bhavati ‘il devient indéclinable’ ; âkula- ‘égaré’, âkull-karoti ‘il est 
égaré’ ; sud- ‘pur’, sud-bhavati ‘il se purifie’ ; etc. Ces deux verbes s’associent aussi à 
certains adverbes : alam-karoti'’ il décore’ ( : alam ‘assez’) ; âvir-bhavati ‘il apparaît’ (, âvih ). 

§ 141. Composés nominaux. - Les compositions nominales sont très fréquentes en 
sanskrit ; plus le style progresse, plus les phrases sont occupées par de longs composés. Un 
simple texte épique tel que le chant de Nala montre que l’on peut exprimer une phrase 
relativement longue par, à part le sujet, un composé dvandva (§ 142) et un verbe aux formes 
impersonnelles, l’actif du ppp. (§ 135) de drs- ‘voir’ (lit. : ‘[nous sommes] ayant vu’) : vayam 
hi devagandharvamànusoragarâksasân drstavantah ‘mais nous avons vu des dieux, des 
gandharves (musiciens célestes), des hommes, des serpents et des ràksasa (démons)’. La 
capacité de résoudre correctement les composés est une condition indispensable pour la 
compréhension pratique des textes. 

La science de l’Inde ancienne a donné des noms aux différents types de composés qui 
sont en partie entré dans le vocabulaire de la linguistique occidentale ; ils sont décrits aux 
paragraphes suivants. 

Il est à noter que les éléments des composés apparaissent généralement dans la forme du 
thème, en cas d’alternance aux formes moyennes ou faibles ; les thèmes des pronoms 
introduits aux §§ 73 sqq. sont visibles dans la composition, mahànt- (§ 62) est en premier 
mahâ- ; les derniers membres prennent en partie la déclinaison en -a-. 

Le composé de mahànt- ‘grand’ et ràjan- ‘roi’ est exemplaire pour ces deux dernières règles : mahà-ràja- 
m. ‘grand roi’, mahâ est une forme plus ancienne, à laquelle -nt- ne s’est ajouté que secondairement et qui est 
encore indépendante en véd. (acc. mahâ-m , gén. mah-âh). - Les lois phonétiques (§§ 8 à 30) et les règles de 
sandhi (§ 33), qui valent aussi à l’intérieur des mots sont à consulter pour la compréhension des formes 
composées. 

1. Composés copulatifs 

dvandva- ‘paire’ 

§ 142. Les membres de ces composés devraient être reliés après décomposition par ‘et’, 
comme le français vingt-trois = ‘vingt et trois’, gr. vvxdtjpegov = ‘nuit et jour’. Les membres 
finaux peuvent se trouver aux déclinaisons duelles ou plurielles, mais aussi au neutre sg. 
collectif. Cf. putra-pautrâh ‘fils et petit-fils’ ; artha-dharmau ‘profit et droit’ ; brâhmana- 
ksatriya-vit-sudrâh ‘brahmanes, guerriers, commerçants et sudras’. Collectif : sukha-duhkham 
‘plaisir et douleur’. Adjectif : sukla-krsna- ‘clair et foncé’. 

2. Composés déterminatifs 

tatpurusa- ‘son serviteur’ 

§ 143. Une relation casuelle est exprimée par la composition ; ainsi, dans l’exemple 
choisi comme nom générique tat-purusa- le thème tad remplace le génitif ‘de lui’ (sk. tasya ). 
Cf. ail. Kônigs-haus ‘la maison du roi’, fr. timbre-poste ‘un timbre pour la poste’. - 
Exemples : videsa-gamana- n. ‘le voyage à l’étranger’ ; svarga-gati f. ‘l’ascension au ciel’ ; 
asva-kovida- ‘connaisseur de chevaux’ ; il peut arriver que le premier membre soit une forme 
fléchie : cf. divas-pati- m. ‘le maître du ciel’ (gén. divah). 
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karmadharaya- 

§ 144. Karmadhârayas - il n’y a pas de traduction certaine de ce terme technique sk. - 
sont des composés, dans lesquels le dernier membre est déterminé de manière attributive par 
le membre d’avant : cf. mahâ-râja- m. ‘grand roi’ (§ 141), priya-sakhl- f. ‘chère amie’, su- 
deva- ‘bon dieu’, su-krta- ‘bien fait’, kanyâ-ratna- n. ‘un bijou de fille’, râja-rsi- m. ‘roi sage, 
sage royal’. 

dvigu- ‘consistant en deux bœufs’ 

§ 145. Ce sont des composés déterminatifs, dont le premier membre est un nombre 
cardinal. Ils désignent en général une relation collective et ont habituellement la forme du 
neutre sg., plus rarement celle d’un féminin en -/- : tri-loka- n., tri-lokï- f. ‘la communauté des 
trois mondes, le triple-monde’ ; catur-yuga- n. ‘les quatre âges du monde’ ; tri-râtra- n. 
‘l’espace de trois nuits’. 

3. Composés possessifs 

bahuvrïhi- ‘ayant beaucoup de riz’ 

§ 146. Ces composés essentiellement adjectivaux sont décomposables en ‘possédant [une 
certaine qualité]’, ‘se trouvant dans [un certain état]’, comme les fr. rouge-gorge ‘[l’oiseau], 
dont la gorge est rouge’ et perce-neige ‘qui perce la neige’, lat. magn-animus , gr. çoôo- 
ôdxrvXoç etc. - Cf. divya-rüpa- ‘dont la forme est céleste’, mahâtman ‘magnanime, dont 
l’âme est grande’, an-anta- ‘infini, sans fin’, su-manas- ‘ayant bon esprit, bienveillant’, sa- 
bhârya- ‘avec sa femme, accompagné par sa femme’, prajâ-kàma- ‘dont le désir est une 
descendance, désirant des enfants’, sastra-pâni- ‘ayant une épée à la main’. - âdi-, âdika-, 
âdya- ‘premier, début’, plus rarement prabhrti- ‘début’ en dernier membre signifient ‘etc., et 
les autres’ : simhâdayah ‘le lion (si/p h a-) etc., le lion et les autres animaux’ ; ghata- 
sarâvâdika- n. ‘cruche, assiette, etc.’ (= ce [la série] qui commence par cruche \ghata\ et 
assiette \sarava\), simha-vyâghra-dvlpi-vrka-prabhrtayah ‘lions, tigres, panthères, loups, etc.’. 

4. Composés adverbiaux 

avyayïbhâva- ‘indéclinable’ 

§ 147. Les avyayîbhâvas - sur la formation du mot voir la fin du § 140 - sont des 
composés adverbiaux à la forme de 1’ acc. sg. neutre avec un indéclinable (une préposition, un 
adverbe, etc.) au premier membre. Cf. yathâ-kàmam ‘selon l’envie’ ; sa-kopam ‘avec colère, 
en colère’ ; praty-aksam ‘sous les yeux, évident’ ; yâvaj-jîvam ‘toute la vie, aussi longtemps 
que la vie dure’. 


56 



Appendice 

Trois échantillons linguistiques de sanskrit 

1. L’aurore. Un échantillon de langue védique. 

( Rgveda 6, 64, 3-4.) 

vâhanti sim arunâso rusanto gâvah subhâgàm urviyâprathànâm / 
âpejate suro âsteva sâtrün bâdhate tâmo ajiro nâ volhâ // 3 // 
sugôtà te supâthàpârvatesv avâté apâs tarasisvabhâno / 
sâna â vaha prthuyâmann rsverayim divo duhitar isayâdhyai // 4// 

« La (l’aurore) tirent des taureaux rouge clair, la gracieuse, qui au loin s’étend ; 
elle chasse l’obscurité comme un courageux tireur les ennemis, la poursuit comme un 
rapide aurige. 

de belles voies et de bons chemins sont pour toi aussi dans les montagnes, sans vent tu 
traverses les eaux, brillant par toi-même. 

Apporte-nous, fille du ciel sublime à l’ample voie, la fortune qui nous renforce ! » 

vah- (§ 84) ‘conduire, tirer’ [lat. vehere, ail. hc-wcgcn]. - sim, ace. sg. enclit. ‘la, le’ (v.-h.-a. si, ail. sic ?]. 
- arunâ- adj. ‘rougeâtre’, nom. pl. véd. - lias (§ 39), en sandhi -âso (§ 33, 12). - rusant- adj. ‘brillant, clair’, 
nom. pl. -ah (§ 57). - gô- m. f. ‘bœuf, taureau, vache’ (§ 54 [gr. ftovç etc.]). - su-bhâga-, f. -â- adj. ‘charmant, 
gracieux’, à l’origine un bahuvrlhi (§ 146) ‘ayant une bonne part’, de su- ‘bon’ [= gr. v-yirfç] et bhâga- ‘chance, 
part’ [~ v.-sl. bogati, ‘riche’]. - urviyâ adv. ‘au loin’ [de uni- ‘large, loin’, cf. gr. evqvç ‘loin’]. - prathânâ- part, 
moyen de l’aoriste radical de prath- ‘s’étendre’ [cf. prthû-, voir ci-dessous, = gr. jiXamç ‘large’]. 

âpa-+ i/'- ( § § 5, 14, 84) ‘chasser’. - sura- adj. ‘héroïque, courageux’ [cf. gr. xvqloç ‘régnant, seigneur’] ; -o 
selon § 33, 12. - âsteva de -astâiva (§ 33, 2) de âstar- m. ‘tireur’ (§ 52) et iva ‘comme’. - sâtru- m. ‘ennemi’ [cf. 
ail. Hader ?]. - bâdh- ‘chasser, pourchasser’, - tâmas- n. ‘obscurité’ (§§ 33, 12 ; 60) [cf. lat. temere ‘à 
l’aveugle’, tenebrae ‘obscurité’]. - ajirâ- adj. ‘rapide, vif [de aj- ‘pousser’, lat. agere\. - nâ ‘comme’. - volhar- 
m., avec -/- véd. de -d- : voç/har- ‘conduisant, conducteur’ < *vazdhar- < *vazh-tar- (§§ 14 ; 30, 1), de vah- 
‘conduire’. 

sugôtà pour sugâ utâ (§ 33, 2), de su-gâ- ‘bien praticable, bonne voie’ et utâ ‘et’ [gr. i)-v te ‘tout comme’] ; 
su-pâtha- “bien praticable, bon chemin’ (§ 66) ; nom. pl. n. véd. en -â, § 39. - te enclit. ‘à toi’ [= gr. roi\, § 73. - 
pârvata- m. ‘rocher, montagne’, loc. pl. -esu (§ 33, 4). - a-vâtâ- n. ‘absence de vent’ [a-, ‘préfixe négatif = lat. 
in-, gr. à-, germ. un- § 8 ; va ta- m. ‘vent’, cf. lat. ventus, ail. Wind], - ap-, acc. pl. (§ 69) ‘eau’ ; § 33, 12. - tr- 
(l erc cl., § 83) ‘traverser’ ; enclise du verbe. - svâ-bhânu- (voc. sg. sans accent) ‘brillant par soi-même’, 
bahuvrlhi (§ 146) de svâ- ‘propre’ [lat. suus], bhânu-m. ‘lumière’. 

sâ pron. démonstratif ‘cette, la’ [= gr. //, § 74] ; signifie avec un verbe à la 2. pers. ‘toi qui es’. - nah 
(sandhi : § 33, 12), pron. pers. enclit. de la 1. pl. (§ 73). - vah- avec â ‘apporter, amener’, 2. sg. impér. - prthu- 
yâman- adj. comp. bahuvrlhi ‘à large (prthu v. au-dessus) voie (yâman -)’ ; voc. sg. - ici comme pour les suivants 
non-accentué - en -an (§ 65 ; sandhi : § 33, 10). - rsvâ-, f. -â- adj. (§§ 40 ; 41) ‘élevé, sublime’. - rayl- m. 
‘richesse, bien’ (§ 11, 1 ; 56). - div-âh (§ 33, 12), gén. sg. de dyâuh m. f. ‘ciel’ (§ 55) ; duhitâr- f. ‘fille’ [= gr. 
hom. voc. Au'k dvyaTep]. - is-, is-aya- ‘être fort’, inf. véd. en -adhyai(§ 137). 

2. Damayantï. Un morceau de langue épique. 

Nalopàkhyâna I, 10-12. - Le début de ce chant est rendu plus haut au § 34. Après la 
présentation du héros, Nala, commencée plus haut, le récit passe à l’héroïne de cette petite 
épopée et décrit comment Bhïma, seigneur des Vidharba, exauça son désir d’enfant : il devint 
père de trois princes et d’une fille, Damayantï. Mais Damayantï - 
Damayantï tu rüpena tejasâyasasâ sriyâ/ 
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saubhâgyena ca lokesu yasah prâpa sumadhyamâ //10 // 
atha tâm vayasipràpte dàslnâm samalamkrtam / 
satam satam sakhlnàm ca paryupâsacchacïmiva //11// 
tatra sma râjate bhaimîsarvâbharanabhüsitâ / 
sakhlmadhye ’ navadyângl vidyutsaudâmanlyathâ //12 // 

tu ‘mais’. - rüpa- n. ‘forme, beauté’ (§ 39). - tejas- n. ‘splendeur, majesté’ ; yasas- n. ‘gloire, être glorieux’ 
(§ 60). - srï- f. ‘magnificence, splendeur’ (§ 51). 

saubhàgya- n. ‘charme, attrait’ (dérivation vrddhi [§ 35] de su-bhaga-, voir plus haut : 1., première ligne). - 
ca ‘et’ [= gr. te, lat. -que]. - loka- m. sg. et pl. ‘gens, hommes, monde’ (§ 39). - pra- + âp- ‘atteindre’ [cf. lat. 
apïscoi ; prô], parf. (§ 121). - su-madhyama -, f. -â-, bahuvrîhi (§ 146) ‘à beau milieu (à belle taille)’ (su- ‘bien’, 
madhyama- m. n. ‘milieu du corps, taille’ ; voir madhya -ci-dessous, sur la 6 crc ligne). 

atha ‘alors, puis, en outre’. - ta-, pron. dém. : § 74. - vayas- n. ‘âge, jeunesse’ ; prâpta- ‘atteint’ ppp. de 
pra- + âp- (voir plus haut) ; loc. absol. (§ 38). - dâsl- f. ‘servante, esclave’ (§ 50). - sam-alam- + kr- ‘préparer, 
décorer’, ppp. °krta-, 

sata- n. ‘cent, une centaine’ [gr. é-xarév, lat. centum, § 24]. - sakhl- f. ‘amie’ (§§ 44 ; 50). - pari- + upa¬ 
yes. n£QÎ+ vjto\ + as- ‘s’asseoir’ [gr. ijo-rat\ ‘s’asseoir en rond, autour, servir’ ; °âsat 3. sg. imparfait thémat. - 
sari- f. (sandhi : § 39, 9) nom de la femme d’Indra (§ 50). - iva ‘comme’. 

tatra ‘là-bas, là’. - sma ‘vraiment, certes’. - râj- ‘briller, resplendir’, 1. cl. moyen (§ 84). - U liai nu- 1. (§ 
50), dérivation vrddhi du nom Bhlma- : ‘la fille de Bhlma’ (= Damayantl). - sarva- adj. ‘entier, tout’ [gr. ôAoç], 
âbharana- n. ‘bijoux, joyau’, bhüs- (ppp. °ita-) ‘orner’ ; le karmadhâraya (§ 144) sarvâbharana- ‘tous les bijoux’ 
s’associe à bhüsita-e n tatpurusa (§ 143) ‘parée de tous ses bijoux’. 

madhya- n. ‘milieu’ [lat. médius\ ; sakhï-nf loc. sg. (§ 39) ‘au milieu de ses amies’. - anavadyângï- f. 
(sandhi § 33, 5 ; déclinaison § 50), bahuvrîhi (§ 146) de anavadya- adj. ‘sans faute’ et anga- n. ‘membre, corps’. 
- vidyut- f. ‘éclair’ (§ 59). - saudâmanï- f. ‘une sorte particulière d’éclair, la saudâmanV (§ 50). - yathâ 
‘comme’. 


3. ‘Couronné par les bois’. Vers tirés de la poésie de cour tardive. 

Gïtagovinda de Jayadeva (12 eme siècle), V, 10-11. Ce chant lyrique érotico-mystique 
décrit l’amour du dieu-berger Krsna pour Râdhâ ; l’éloignement, la langueur et la 
réconciliation finale des deux amants. Les vers suivants sont tirés de l’invitation de l’amie de 
Râdhâ à l’amante, pour qu’elle abandonne sa réserve jalouse et se dépêche vers Krsna qui 
l’attend. Friedrich Rückert tente de donner une traduction libre de ce poème, que Goethe lui- 
même avait envisagé de traduire, et de rendre cette langue passionnée, et, chose rare en 
sanskrit, comportant des rimes intérieures et finales : 

« Schwingt eine Taube sich, regt es im Laube sich, meinet er, daB du gekommen, 
Schmücket das Lager dir, blicket mit zager Begier dir entgegen beklommen ; 

Unter dem Duftstrauch an Yamunàs Lufthauch harret der Hainbekrânzte. 

LaB die umzingelnden, plauderhaft klingelnden, liebesverrâtrischen Spangen, 

Freundin, o husche zum dâmmrigen Busche, von nâchtlichen Schleiern umfangen! 

Unter dem Duftstrauch an Yamunàs Lufthauch harret der Hainbekrânzte. » 
patatipatatre vicalatipâtre sankitabhavadupayânam / 
racayati sayanam sacakitanayanam pasyati tava panthânam / 
dhlrasamlreyamunâtïre vasativane vanamâlî//\t) // 
mukharamadhlram tyaja manjiram ripumiva kelisulolam/ 
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cala sakhi kunjam satimirapunjam silaya nilanicolam / 
dhlrasamlreyamunâtïre vasativane vanamâlï //Il // 

pat- ‘voler, flotter’ [gr. icéropim ‘je vole’, lat. petô ‘je me jette sur’], part. prés. (§ 131) patant-', patatra- n. 
‘aile, plume’ [de pat-] ; vi-+ cal- ‘se mouvoir en tous sens’ [ cal- avec -/-(§ 23) parallèlement à car- ‘se mouvoir’, 
gr. Jiékopm ‘je suis en mouvement’], part. prés, calant-', patra- n. ‘feuille’ [cf. ail. Fcdci ], loc. absol. (§ 38). - 
sankita- ‘supposant, suspectant, soucieux, craintif (à l’origine ppp. de sank -) ; bhavant- ‘toi, vous, interpellation 
honorifique’, thème bhavat-, devant sonores bhavacP (§ 33, 8) ; upayâna- n. ‘arrivée’. 

rac-, racayati ‘préparer, arranger’. - sayana- n. ‘camp, lieu de repos’ [de se-te ‘il est couché’ ~ gr. xsl-rai, 
§ 92]. - sa-cakita- ‘craintif ; avec ( sa -, voir 2 eme strophe) crainte ( cakita -)’ ; nayana- n. ‘œil’ ; bahuvrîhi (§ 146), 
employé adverbialement (expliquant pasyati ). - pasyati, prés, (supplétif de drs- ‘voir’) ‘il voit, observe’ [forme 
radicale complète : s-pas-, cf. lat. speciô, ail. spâhen], - tava ‘ton’, gén. sg. du pron. pers. de la 2. pers. (§ 73). - 
path-, thème fort panthân- m. ‘chemin, sentier’ : § 66. 

dhïra- adj. ‘calme, lent, persistant’ ; samïra- m. ‘vent’ ; karmadhâraya (§ 144). - Yamunâ- f. nom d’un 
fleuve, la Yamunâ (aujourd’hui Jumna ou Jamna) ; tira- n. ‘rive’ ; tatpurusa (§ 143). vas- ‘habiter, séjourner’ 
[got. wisan ‘être’, ail. Wesen, ge-wesen]. - vana- n. ‘forêt’ - vana-mâlin- adj. ‘portant une couronne de fleurs 
forestières’ (mâlâ- f. ‘couronne’). 

mukhara- adj. ‘bruyant, retentissant, bavard’. - adhïra- adj. ‘instable, inconstant’ (avec a- privatif pour 
dhïra-, voir plus haut), tyaj- ‘abandonner, laisser’, 2. sg. impér. (§ 84). - mahjïra- m. n. ‘bijou de pied, anneau 
pour la cheville’. - ripu- ‘traître’ (adj.), m. ‘escroc, traître’ (§ 48). - iva ‘comme’. - keli- m. f. ‘jeu, plaisir 
amoureux’ ; su- ‘bien, très’ ; lola- ‘agité, frémissant, avide’. 

cal- ‘se dépêcher, se mouvoir’ (voir la l ère strophe). - sakhï- f. ‘amie’ [voir 2.] ; voc. sg. (§ 50). - kunja- m. 
‘buisson, tonnelle’. - sa- ‘avec, ensemble avec’ [i.-e. *sm-, cf. gr. â-jrÂovç, lat. si ni-plex etc.] ; timira- ‘sombre, 
obscure’ ; puhja- m. ‘quantité’ ; sa-f à peu près ‘empli d’obscurité’. - sîlayati ‘iI porte, met’, 2. sg. impér. (§ 84). 
- nfla-ad). ‘sombre’ ; nicola- m. ‘voile, manteau’ ; karmadhâraya (§ 144). 
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